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bulletin de L'ÉTRANGER 

Espoir 

pour les Sahraouis 

En proposant solennr lir- 
aient, vendredi 86 inin, à ses 
Pairs de F Organisation de 
l'nnité africaine an référen- 
dnm an Sahara occidental, le 
roi Hassan II aura donné an 
sommet de Nairobi un intérêt 
par tien lier. Depuis la confé- 
rence constitutive de l'Orga- 
nisation panafricaine, en mai 
1963, à Addis-Abeba. la plu- 
part des sommets annuels ont 
en effet été presque exclusi- 
vement r occasion de débats 
stériles^ et de ph Hippiques an- . 
tïco lirai alistes dép mrvnes de 
toute ourtee pratique. 

L’initiative du souverain 
marocain constitue, suivant 
les uns. an premier pas impair, 
tant vers an règlement paci- 
fique du conflit saharien. 
C’est le cas de M. Claude 
Chpysson, ministre des rela- 
tions extérieures, qui a quali- 
fié cette initiative de s nou- 
velle considérable a. P o n r 
d’antres, le roi Hassan H ne 
cherche qu’à temporiser, 

Qnoï qn’D en soit, le dis- 
cours prononcé par le roi 
vendredi a détende l'atmo- 
sphère dans la capitale fcé- 
nyane. L’effet de surprise 
causé par les propos d'Has- 
san U a néanmoins été rela- 
tivement faible, dsp g la 
mesure où unp longue prépa- 
ration psychologique avait 
précédé P annonce officielle 
de la proposition de référen- 
dum. Depuis quelques Jours 
déjà, une série de contacts 
officieux menés par la diplo- 
matie chéri tienne avaient per- 
mis à de nombreux dirigeants 
africains de prendre connais- 
sance des intentions du roi 


Marocains sont désormais 
d'accord pour que les popula- 
tions sahraouies soient consul- 
tées et puissent ainsi exercer 
un droit à Tautodétermlca- 
tion. Deuxième point capital 
Rabat accepte une procédure 
de contrôle dn s e r n t î n , 
conformément aux recomman- 
dations formulées par le co- 


tes négociations entre les- par- 
ties intéressées an règlement 
de l'affaire saharienne seront 
longues et difficiles. On en 
vendra notamment pour 
preuve le fait que le Maroc a 
réaffirmé avec force « ses 
droits historiques sur les pro- 
vinces sahariennes». Les 
conditions d’application d a 
cessez-le-feu, le retrait des 
troupes combattantes d e n s 
leurs casernements, les moda- 
1 i t é s d'organisation et de 
contrôle dn référendum, cons- 
tituent autant d’hypotbèques 
qui devront être progressive- 
ment levées. 

Pourtant, les participants au 
sommet de Nairobi ont. dans 
l’ ensemble, favorablement 
commenté l'attitude maro- 
caine. C’est le cas du prési- 
dent algérien Ch&dli Bend- 
jedld. qui a accueilli le discours 
dn roi du Maroc c amené un 
c pas en avant vers la paix ». 
C’est, avec pins de nuances, 
le cas des dirigeants mauri- 
taniens. bien qu’ils aient saisi 
l’occasion qui leur était don- 
née pour dénoncer, & propos 
de la récente tentative de coup 
d’Etat qui a en lien à Nouak- 
chott, l’« immixtion dn Maroc » 
dans leurs affaires intérieures 

Certes, de son côté, le Pr'-it 
Polisario, par la voix de 
M. Ibrahim Hakim. ministre 
des affaires étrangères de la 
République arabe sabra: nie 
démocratique, a réagi de faqon 
purement négative. Accusant 
les Marocains d’être venus 
demander à leurs partenaires 
africains de a légitimer l'occu- 
pation militaire dn territoire 
de la RJLS.D. ». il a prétendu 
ne voir qn’ s arrogance et 
mépris » t\*ns la déclaration 
royale. Mais, sans doute, ce 
comportement brutal corres- 
pond- □ à des préoccupations 
purement lactiques. Les Sah- 
raouis ne peuvent pas ignorai 
que l'habileté du roi Hassan 11 
loi a récemment gagné sinoD 
la _ sympathie ouverte, du 


( lire nos informations page ZJ 


La politique dn P.C.F. Les inv estissements français à l’étranger 

• Le comité central souhaite qne le prochain Elf-Aquitaine lance aux États-Unis Sortir 

congrès confirme la ligne actuelle une offre publique d'achat de l'Hexagone 

• M. Fiterman n'est pas remplacé æi secrétariat de près de 14 milliards de francs Investissements américains en ! 

1 * 1 France étaient accueillis par 

Le vingt-quatrième congrès du parti com muni ste aura Heu Les pouvoirs publics ont autorisé la société nationale E1T- 

fin ian trier - -iéhnf féirrlnr 1082 . Ainsi an n déridé In rarniité cen- A ne à lancer nnn affm nnhllmia d’arhat. nonr mielnUB mentS, BVBC des mines ren- 


Le vingt-qnatrième congrès du parti com m u ni ste aura Heu Les pouvoirs publics ont autorisé la société nationale E1T- °£™i°n, voire les gouverne- 

fîn janvier -début février 1982. Ainsi on a décidé le comité cen- Aquitaine à lancer une offre publique d’achat, pour quelque „ Prf £ 

tral du P.C.F., réuni les jeudi 25 et vendredi 26 juin à Paris. z JS milliards de dollars, sur une société minière et pétrolière 

L© comité central a adopté à l'un an Imité le rapport présenté par américaine. Texas Gulf, dont le chiffre d’affaires était, l’an passé. wra ~ l ~ on 

M Georges Marchais, qui a annoncé que ce congrès sera pré- de L.I milliard de dollars. Dans le même temps, le groupe d'Etat mauvaise ligure . 

paré par un débat « sérieux, large, approfondi - dans tout le français cesse ses activités au Canada en revendant sa parti ci- L'annonce du lancement par 

parti. Le secrétaire général a précisé que la ligne des précédents pation de 75 ”h dans Aquitaine Company of Canada à une société Elt-Aqultalne d'une offre publi- 

cougrès devra être confirmée. Toutefois, l’accord du comité cen- canadienne. G D. C„ parce que • la politique du gouvernement que d'achat sur Texas Gulf, 

tral n’a pu se faire sur le nom du remplaçant, au secrétariat. d'Ottawa tend à retirer aux intérêts étrangers le pouvoir de retient r attention à plus d'un 

de M. Charles Fiterman, devenu ministre d’Etat chargé des contrôle dans les sociétés pétrolières exploitant au Canada ». titre. Elle est d’importance 

traa S*° rt8 - . . , . n „ La société CD.C., enfin, devrait céder sa participation de (2^5 milliards de dollars), pro- 

Denx autres partis de la majorité, le P.S. et le MJLG., reu- T _ r „ E Ouïr à Fir ri rn p a rA»«dt rerte dernière vlBnt flrme 3 capitaux 

niront leurs propres assises à la rentrée. Les radicaux de gauche SnÉUttoadora “df bonne? chaucKd'ê' riussHe » S rSéraUon^lS < rE,al - « se Présente comme 

gf™? 1 ‘.J* ? ■- a - n . °° ? ’ ;.‘ 1 | P 1 * 511 *? 11 - «» remplacement de d'une entreprise publique française sur le merché J™ d f 


américain dans la conjoncture politique risque d’être diverse- Chalandon. à qui M Giraud 
ment appréciée outre- Atlantique. avait refusé, en décembre der- 

_ . . .... . nier, la pnse de contrôle (Tune 

Cette operation intervient an lendemain de I annonce de autre entreprise américaine 


parti, s'est achevée à 22 h. 30 van- Marchais, on ignore en quoi les Ira- J 


,4 ,„Kehi ... VoQà plusteuis années que le de francs) oblige la compagnie à en outre, m nouveau arrive 

dredi. C est là une durée mhabi- vaux du comité central 001 él0 f™ 0- groupe Elf-Aqultalne cherchait à disposer de quelques « rentes ». après une série d'autres qui 
tueue pour une session de cette tueux La seule décision rendue pu- s'jmpLaiiter aux Etats-Unis. Cette Elf - Aquitaine détient deux ™ 

instance, d'autant que le comité blique est la fixation à - fin janvier- diversification géographique était sources de revenus Importantes: , récemment aans 


avait refusé, en décembre der- 
nier. la prise de contrôle d’une 
autre entreprise américaine 
de moindre Importance, Ken 
Mac Ges. 

En outre, la nouvelle arrive 


central s'était déjà réuni le 23 juin début lévrier 1902 m du prochain même 

pour ratifier l’accord conclu par le congrès du parti, dont la préparation ments , 

P.C.F. et le P.S. et se prononcer commencera au mois d'octobre, sur gle de la société par 

sur la participation communiste au la base d’un texte que le comité ^ rm ^erois 

gouvernement central adoptera à la rentrée. . m™suæem^ oétrolK 

Les débats de jeudi et vendredi „~i 

lont dire â r Humanité de samedi que PATRICK JARREAU. 

cette session du comité central a (Lire la suite page 7J coûté 


diversification géographique était sources de revenus importantes : 

même jugée comme Ton des élé- le gisement de Lacq. où elle bèné- » Q „ ° J 1 

ments primordiaux de la straté- ficie — comme société nationale ,, ü un ff ® 3 t,Burons am &- ! 

gle de la société par son prési- — d’une fiscalité Intéressante, et ricams de nndustrie laitière : \ 

dent M. Chalandon. le Gabon. Or le glatirent de gaz prise de contrôle par Latargg \ 


PATRICK JARREAU. 

(Lire la suite page 7 J 


Investissements pétroliers lia mise début des années 6 a va commen- unis qui lui permettra d’être 

en valeur d'un gisement de gaz cer à décliner dans les prochaines te numéro un du ciment outre- 

comme Frigg. en mer dn Nord a années, et une « mauvaise sur - rnrhairtLnetÏL 

coûté plus de 20 milliards prise » est toujours possible au Atlantique, rachat dans les 

^ Gabon. tours qui viennent cTune ban- 


LE CONSEIL EUROPEEN DE LUXEMBOURG 

M. Mitterrand souhaite ta mise en place 
d'an «espace social européen » 


M- Mitterrand participera, lundi 29 et mardi 
30 juin, à Luxembourg, à sa première confé- 
rence internationale depuis qu’il est président 
de la République. D se rend à Luxembourg avec 
des intentions précises, a dit M. VanzeHa porte- 
parole de l'Elysée, notamment celle 4e mettre 
l’accent, - de manière très ferme ». sur l'aspect 
social de la Commonanté, fnsqnld négligé. 
D insistera sur -la priorité égale à observer 
dans la lutte contre le chômage et l’inflation -, 


Les ressources doivent afler «des plus riches aux plus pauvres 

nous déclare lord Carrington 


La recherche dîme nouvelle espagcdB par la 

-m. e . * ivoum/M mr* « plate-forme financière» était La signification des opéra- 

lIM DE LUXEMBOURG donc un Impératif. « Les Etats - lions enregistrées à r étranger 

Unis, dlsalt-on à Elf semblent esl c /a/ fe: // travailler 

, _ _ le pays le plus adéquat, en raison au i ourt rhui sur Ip marché 

J» _ 1 . _ _ • _ _ 1 de L’exploration jugée encore très 'JOH, 

IpA ICI miC0 O Tl ninrp paxHeUe de «m sous-sol parti - mondl^. ramifier géograohb 

Lftv lit.. JllAelV vit . llllllp V cTOicrcmeni riche ol de la stabi-C quement ses productions si 

~ r ^ Uté de- ses institutions poli- Ton veut 'partiaper efficace - 

a « # tiques. » ment à fa dure compétition 

Flfll ^ Dne manière pudique de dire économique. 

>iui guiupwu / J^rCrteSS^Æ 0 " •» “ *“ 

Db^d^ 011 d “ Wm| ” l". ‘SSSéâ !* *” Site r>°“' «"* «te ron le, an m,mx 

place d un -espace social européen ». quelle U. Chalandon avait envi- de créer des emplois dans 

la. Grande - Bretagne prendra mercredi la ^ février i960 une tmpor- r Hexagone. Comme si les 

présidence semestrielle des Dix. Lord Carring- tante offre publiqae d'achat richesses, où qu'elles soient. 
ton, secrétaire an Forai gu Office, appelé à jouer (OJ*A.) de quelque 4 milliards de produites par les firmes 

nn rôle de premier plan dans les prochains dotem i sur lira grase soclfti n - é , a , mt pBS rélêmen, même 

mois, répondant aux questions de Maurice ^‘ è ^ l c J“ nfe £ rr ^g£ de leu. déreluppemenl el In 

Delarue, précise une politique qm. dans le u Olm“ le ran&tre sî rmdS fine roccas/un de nouvelle» 

domaine communautaire, s oppose, sur des ^ { j' a i OISi aV ait jugé » le pois - embauches à r Intérieur des 

points essentiels, à celle de la France. son un peu gros » et refusé de fronfféres. Il est sage d’aider 

donner son feu vert & l'opération les petites et moyennes entre- 

n |„ n «ÏaImi» A,,*. nf»,A. nn.ma.nn * iIe Uonde du 18 Juillet 1980). prises à supporter les chocs 


points essentiels, à celle de la France. 


buemtt ù corriger les désé- 
quilibres dont la Grande- 
Bretagne se plaint. Qu’en 


k Votre gouvernement est réussi à amener nos Intérêts —MM Mitterrand et Choya - 1 

2 e plus conservateur de ta wmmiiM A un point où, si je son veulent étendre 2 a « di- 

Communauté et le plus libé- pntc m'exprimer si négative- mansion européenne » ù de 

roi en matière économique nos, divergences authen- nouveaux domaines, notam- 

alors que celui de BS Mitter- ^ neovent être discutées et, ment sociaux, ce qui coutn- 

rand sera le plus socialiste et buemit à corTi ° eT **2. 4ês6 ' 

âirixmte BTy a-t-fl pas là un f ènér alenifint. stmnontees aune quillbres dont ta Grande- 

risque de nouvelles dtssen- façon constructive et emusees, Bretagne se plaint. Qu’en 

sions entre Londres et Parte? sans reoouitr à des disco urs d ’un pensez-vous? 

autre àee. SI des divergences _ ^ gouvernement britannl- 
- La France est on allié 1 m- d'hnêrSt animent, ce qd M qm, Mcuâlleralt sans doute bien 
portant du Royamne-Dni, queue Inévitable même entre alliés. des propoEitiona vraiment des- 
que soit la teinte politique du le Royaume-Uni cherchera à les tinées à^uîllbrer. élargir et ap- 
gouvemement de l'un on l’autre surmonter dans en esprit a en- profondtr la Communauté. Il a 
pays. Notre gouvernement est ré- tente et libéralement Je sms toujours soutenu que les dé- 
solu à développer les relations certain que c'est aussi le but du ^ 5 ^ communautaires ne oor- 
franco- britanniques par tous les gouvernement français comme respondalent pas aux besoins du 

moyens et à éviter les dlfsen- ce doit être celiü <ie ^ tous œra fonds régional et social. L'appui 

sions Après des siècles d’èpreu- qui se préoccupent de l’intérêt dB la ^ ^ 5 ^ ]I 

ves et d’erreurs, nous avons co mmun dans la CRR. le bienvenu n y a des secteurs 


BRUNO DETHOMAS. 

(Lire la suite page 12J 


prises à supporter Vas chocs 


moins de favoriser /* éclosion 
des multinationales aux cou- ; 
leurs de la France. 


I & mu/t” de Cartier 


comme les transports, l'infras- 
tructure urbatne. le développe- 
ment régional et industriel pour 


est tout à fait favorable à l'ex- 
tension de la « dimension euro- 
péenne » dans oes directions. 

Propos recueillis par 
MAURICE DELARUE. 
(Lire ta suite page 3 J 



Une brochure dn < Monde > 
sur les élections législatives 

Où retrouver les résultats détaillés des élections législatives 
des 14 et 21 juin 1981 ? « Le Monde » propose, sous une présen- 
tation plus pratique et plus durable que celle du quotidien, une 
brochure de la série « Dossiers et documents » Intitulée : b Les 
élections législatives de juin 1S81 - La gauche socialiste obtient 
la majorité absolue ». 

Outre les résultats dans chaque circonscription, les cartes et 
les commentaires, on y trouvera un bilan du travail légtelntH de 
la précédente Assemblée. l'état des forces politiques après l'élec- 
tion présidentielle, la présentation du nouveau personnel politique 
(cabinet du président de la République, membres du gouvernement; 
nouveaux députés), les déclarations, prises de position, docu- 
ments qui ont marqué cette période de mutation. En particulier, 
les projets des nouveaux ministres. Cette brochure, de cent quarante 


AU FESTIVAL DE COLMAR 


Münchinger 
et le concert des anges 

Depuis bien des années, depuis, tait dans le silence de (a Crucifixion 
qu'il l’a contemplé pour la prem<ère livide, ' n’est-elie pas IA immense, 
fols, Karl Münchinger rêvait de faire virtuelle, informulée, dans la pradî- 
de la musique devant le retable gfeuse explosion cosmique du Christ 
d'isaenheim de Mathias Grûnewaid qui jaillit du tombeau à Taurore de 
au couvent des Untenmden de Col- rinfinl rur le plus étonnant soleil 
mar. Comment n aurail-n pas entendu que la peinture nous ait donné ? 
celte qui sourd Irrésistiblement du „ y a dera anSi , e 
concert des anges assemblés prés mar M Edmond Gerrar. et M. Jaan- 
de la Vierge è 1 enfant dans un Paul p uc j, 8i député du Haut-Rhin, 
mouvement Impétueux incarné en ouvraient enfin la chapelle du retable 
tant dB figures étranges ou lumi- à Mo nc hi n ger. 
neusss, face au tumulte cacopho- 
nique des passions, de la misère et JACQUES L0NCHAMPT. 

des horreurs dans la Tentation de 

saint Antoine ? B si la musique sa (Lire la suite page BJ 
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Afrique 


LA CONFÉRENCE DE L'O.U.A. A NAIROBI ET LE CONFUT SAHARIEN 


mais se heurte au refus catégorique du Polisario 


' Nairobi — Dans l'enceinte de 
rO-UJk, profondément divisée par 
l'inextricable conflit saharien, la pro- 
position avancée par Hassan H d’un 
■ référendum contrôlé • (nos der- 
nières éditions du 27 juin) 


i lors du sommet 

de Freetown, voici 
la place aux propos apaisants. 


De notre correspondant en Afrique orientale 


Après avoir accusé le Maroc d'être 
Flnsplrateur du complot récemment 

ir las principes de notre Organl- appuyé qui tient leur volonté de déjoué à Nouakchott, remarque qui 

itlon. m compromis pour acquise au moment a poussé Hassan II è quitter la salle, 

On retrouve la môme pondération môme où leur protecteur libyen 10 lieutenant-colonel Ould HaidaJIah. 

27 juin) a sansl- orésldent algérien M Chadli donne des signes de faiblesse. Ven- président de la Mauritanie, a posé 

J-atmosphère- Les BeSlâld -SSarnem marocain dredl. la délégation de Tripoli a Plusieurs conditions & la tenue d’un 

-'—du sommet brillé, si l'on ose dire, par son référendum : les trois Ha» llml- 

i. ont cédé ^ impatiemment attendu sliencB. Son chef. M. AI! TrikJ, dont hophes du Sahara et le Polisario 

“ u,ts ' volro ïï rrrsi r Je franc Parler légendaire, ne devront collaborer à l'organisation 
=«rt<*,>out ^ •■était même pas Inscrit mr ta liste «ta scrutin et s'engage/ a - en me- 

des orateurs. Il avait, à n'en pas pecter scrupuleusement - les résul- 


“""•“P*- "JÏ'ÎÎS" SlhJS concorda eut I Mmcnio i celte P»ur 


souverain marocain. 


portée. L’AIoMe est disposée à ménager 

ruAiA a retrouve en une journée ttnnnf1ttr rontribirtlan a ia salu- Celui-ci lu) a rendu la politesse en 
Fêtai d’esprit constructif qui lui Rt ^ problème . - Au-delà de taisant toute critique contra Tripoli 


d e tats ; ro.U_A_ devra « désigner une 


à la aolu- Celui-ci lu) a rendu la poli 

, rnn ou problème . - Au-delà de 

Hop souvent détaut. ralfalre saharienne: H a appelé de 

En une phrase, le roi Hassan II ses vœux la construction d’une .. . . , 

a abattu ano mie dont 1a couleur . vaste zone de prospérité ngtec- - P 0 " “ P» oomproniettrn B ta eppervIM Oo d e le etc 

»>ei n„ oeu bon annoncée oHi- oanr rencemUe de t cave ritaratns MnuB '"P* ““ P">ct>aln sommet manque au Sahara pet radmlnl, ■ 


administration Intérimaire neutre pour 
mettre en pratique le oessez-le-feu 
Immédiat, la retrait des forces de 
certains points à déterminer et leur 
remplacement 


avait ôté un peu trop annoncée offî- pant ransemble des pays riverains 
deusément pour vraiment surprendre, du Sahara ». 

■ Nous avons décidé, a-t-il dit, d'en- lq Front Polisario. quant à lui n'i 


de l'O.UA 
Hassan II chèrche-Wl seulement 


tradon neutre De son côté, le 
président malgache. M. Didier Ratet- 
raJca, a exigé le retrait du Sahara 


gager une procédure de référendum du tout réagi de môme. M Ibra- une nouvelle fois à gagner du temps, d „ r a nnée et de l'administration 

contrôlé dont les modalités feraient hIrn HaWrn, chef de ta délégation comme l'assurent ses adversaires 7 tmrocaUraT «tas! oub la tenue du 

<*oA à la fols aux oû/eef/fs des der- sahraouie, a déclaré : • Le roi est Aux yeux de l’O.UA, Il a réussi scrutin avant trois mois. 

nlères recommandations du comité venu demandât purement et simple- cependant un bon rétablissement. La _____ , . 

ad hoc, c'est-à-dire le comité des n^irt & r Afrique de légitimer son question de l’admission de la JEAN-PIERRE LANCXLL1ER. 

sages, et ô la conviction qu’a le occupation militaire du territoire de RAS.D. est tombée pour un temps 

Maroc de ses droits légitimes ». / a Quelle arrogance, quai aux oubliettes. ' 

mal, assez générale «mandant! pour Ü,”" ÆÏÏÎ. ” “ïïl - pr^SL ^eSStahSSi 
Interprétations et aux débats. // saglt là d’un défi que les chefs ngiurQ & ; Q cant 

Les orateurs, naguère virulents à f ff ^ conaiwnt ra/ * wor " mesures pratiques 

rencontre du Maroc, lui ont rendu mevltabiernant. • mfes en œuvra » du référendum. .. nw t 

un hommage parfois Inattendu. Ainsi, Quel contraste entre cette intran- faut préciser la procédure et le calen- Mauroy 
M. Samora Machet, président du aigeance du Polisario, signe proba- drfer devant conduire au scrutin. Polisario. 

Mozambique, avait adressé ran der- ble d’un certain désarroi, et les 

nier à Freetown une violente phi* propos de M. Machei, feignant de 

npplque au premier ministre mare- remercier les Sahraouis d'avoir 

caln. Cette fols, U a changé de ton- - accepté », au nom de Tunftâ afri- 

gage. « Noua saluons la Maroc, calne et pour la cause de la paix, 

a-t-il dit, pour avoir eu le courage un -sacrifice supplémentaire », 

d’écouter la voix de la luatice et référendum. -Ce sacrifice, a Insi 

de la raison. C’est un acte qui le 1® président mazamblcaln, donne 

grandit. Hassan N a reconnu te Césure du courage et de la maturité 

droit légitime du peuple sahraoui politique du peuple saharoul.» 

à construire librement son destin. Il y a fort A parier que les dlrf- 
L' Afrique se retrouve unie. Cette géants du Polisario se seraient 

unité est solide parce que fondée volobilers passés de cet hommage 


l secrétaire général du 


Algérie 


VINGT ANS APRES... 


Ahmed Ben Belle à Paria I 
L'homme qui a Incarné ta révo- 
lution algérienne pour des gé- 
nérations d’Algériens et de Fran- 
çais et qui a été la bâte noire 
d s partisans de l'Algérie fran- 
çaise se retrouve donc en 
France pour un bref séjour près 
de vingt ans après l'Indépen- 
dance Il y est à titre privé pour 
saluer ses amis. Ce n’en est pas 
moins un petit événement 

Ancien adjudant de l’armée 
française, Ahmed Ben B alla 
s'était distingué sous l’uniforme 
pendant ta deuxième guerre mon- 
diale. en p art! cal 1er pendant la 
campagne d'Italie, à Casslno, et 
avait obtenu plusieurs décora- 
tions, dont la médaille militaire. 
La France n’ayant pas voulu 
comprendre, à la libération, les 
aspirations du peuple algérien, 
entouré de pays arabes et afri- 
cains qui accédaient les uns 
après les autres à l'Indépen- 
dance, M. Ben Bq lia passe dans 
P- autre camp » : celui des natio- 
nalistes algériens. Militant du 
P J* A (parti du peuple algérien) 
de Messafl Hadj, il devient un 
des dirigeants de vo.3. {Orga- 
nisation spéciale). A ce titre, 11 
participe è l'attaqua de la poste 
rTOran, en 1949, qui fait grand 
bruit 

Il commence alors une sur- 
prenante « carrière ■ de pri- 
sonnier politique. Incarcéré k 
Blida. II s'évade et rejoint Le 
Caire en 1962. Puis 11 devient 
un des ■ omfs historiques » du 
CRUA (Comité révolutionnaire 
d’unité et d'action) et l'une des 
. fleures de proue du F.LN. (Front 
de libération nationale). Le 
. 28 octobre 1956, alors que la 
guerre d’Algérie fait rage, Pap- 
parefl marocain qui le conduit 
du Maroo en Tunisie est Inter- 
' capté par l'aviation française. 
.Avec ses camarades, n est gardé 
en détention jusqu'au 18 mars 
1962. jour où sont signés les 
accords d'EvIan qui préparent 
Tàeeesslon de l'Algérie è l'indé- 
"pendance. le 1" juillet 

MJ Ben Bslla entre & Alger en 
triomphateur avec le colonel 
Boomedléne. chef de l'armée, et 
accèdB aux plus hauts postes : 
il devient, notamment, secrétaire 
général du F.LN. et est élu 
président de la République algé- 


rienne démocratique et populaire 
le 15 septembre 1983. Cette pé- 
riode de gloire sera de courte 
durée: le 19 Juin 1966, Houarf 
Boumedlône, qui lui reproche 
d'avoir laissé s'installer l'anar- 
chie, le fait arrêter et prend le 
pouvoir. Pon Incarcération, dans 
une villa certes, mais dans des 
conditions difficiles, se prolon- 
gera jusqu’en Juillet 1979, date 
à laquelle il est mis en rési- 
dence surveillée à M'Sila, en 
compagnie de sa femme Zohra, 
épousée en captivité, et leurs 
deux Hiles adoptives. - 
Depuis quelques mois, M. Ben 
Ba'la s’est Installé à Alger et 
a retrouvé, avec un passeport 
diplomatique. l’entière liberté de 
ses mouvements. Il avait alors 
exprimé le souhait de réaliser 
trois vœux : s'incliner sur la 
tombe ' de sa mère ft Mamla, 
faire le pèlerinage de La Mec- 
que. se rendre â Paris pour y 
saluer des amis, en particulier 
son avocate, hr Madeleine 
Laffue-Veron, qui Ta soutenu et 


ritolre dans l'adversité ; enfin, 
aller è Londres pour remercier 
les comités d'Amnesty Internatio- 
nal qui ont lutté en faveur de se 
libération. 

Les autorités algériennes 
s'étalent demandé s'il profiterait 
de son voyage â La Mecque avec 
toute sa famille pour_ ne pas 
revenir. Aussi M. Ben Belle, qui 
e toujours repoussé les offres de 
chefs d'Etat arabes et africains 
proposant â Boumedlène de 
l’aocuenilr, esü-U repassé par 
Alger avant de prendre l’avion 
pour Parte, où son arrivée a été 
une suprise pour les autorités. 
Il avait envisagé de venir plus 
tût h Paris, mais avait modifié 
ses projet® pour ne pas inter- 
férer dans le campagne électo- 
rale française. 

Souriant étonnamment en 
forme et n’accusant aucunement 
fs soixante-cinq ans. H a ren- 
contré quelques amis français, 
notamment MM. Hervé Bourges, 
Claude Estiér ainsi que des 
Algériens vivant en France, sans 
être pour autant dos opposants. 
11 aurait voulu passer inaperçu. 
C’était bien difficile. 

PAUL BALTA. 


RABAT : surprise dans l'opinion 

De notre correspondant 

Rabat, — Depuis que, dans sa cipe du référendum. Jusqi 
conférence de presse du 1er juin veille du discours royal, en 
fie Monde du 3 juin), le souverain les moyens d 1 information i 
avait annoncé qull se rendrait à raina presse, radio et tétevuiuu, 
la conférence de l’O.UA pour y ont répété à l’envl que la popula- 


déUnltlvement le problème du fols, ce 
Sahara occidental « dans le cadre menti onr 
et dans l’éthique africains s. les discours, 
milieux politiques s’attendaient à Cette c vérification * w M 
1 initiative qui vient d’être annan- volonté des populations saha- 
cee. ... rtennes ne va pas sans quelques 

On prévoyait également que les risques. Si elle a lieu, elle ne peut 
modalités de ce référendum qu’être assortie de garanties qu’il | 
seraient laissées dans le vague faudra faire accepter A l'opinion 

P ir Je roi Basson U, de manière publique et, surtout, à l’année, 
permettre une minutieuse négo- qui a consenti tant de sacrifices 
dation. pour rétablir la situation en 

Avant de partir pour Nairobi, faveur du Maroc, 
le souverain avait pris soin de Ces questions s'ajoutent aux 
répéter que ele Maroc ne renon- Incertitudes nées, sur le plan 
ocrait à aucun pouce du terri - Intérieur, des évènements de 
foire saharien ». Ce dernier Casablanca. Le roi' dit-on è 
engagement avait encore fait la Rabat, se saisirait, dès son retour, 
manchette sur six colonnes, le du dossier social Le fait qu'un 
25 Juin, du Journal l'Opinion, or- représentant du parti socialiste 
gane du parti nationaliste de (UJ&F.P.), M. Radi, chef - du I 
ristlqlal associé au gouvernement, groupe parlementaire à la Chaîn- 
ât au sein duquel U est notam- — “ — - - 

ment représenté' par M* Bouoetta, 

minis tre des affaires étrangères. _ 

Cette précaution était d’autant na l sur l'affaire du Sahara, 


représentants, ait aocom- 


Oiqi 

. (réparée à cette concession ma- 
jeure que représente, en dépit de mêmes 

toutes les précautions dont elle ®Prës tes émeutes de Casablanca. 
s'entoure, l'acceptation du prln- 


Maroc 

U PHEMffiR PROCÈS DE MAMFESTANTS 
S’EST OUVERT A CASABLANCA 


KUJpes a la suite des affronte- satlon. atteinte aux propriétés 
tenta à Cas a bl an ca se sont publiques et priv ée?, violences 4 
«*•> f *• ïgentede îk jSK? â 

28 J uin , au tribunal d Instance de outra. ces 
la ville, a indiqué & l’AJj. ■- 


substitut du procureur rayai de 


On précise de même source que ^2? caL .«^ 8l0i i Ccnfé^rwicxi 
les Inculpés au nombrededetS 

cents environ, sont poursuivis géné_ 

raie du s a me di 20 juin contre la 
vie chère, une trentaine c* 
dirigeants ont été arrêtés. 

. Les procès sont « publics 

km les autorités, maïs comi 

ont commencé après l'heure da 
palais de 


• L'Association des Marocains 
en France-Coordination des sec- 
tions fl), dans une conférence 
de presse donnée Jeudi 25 Juin, 


Outre 1a manifestation du samedi 
27 juin t Barbés I le Monde du 
26 juin), elle annonce que des 
meetings, organisés par les sec- 
tions de Meta, Reims, Dijon, Bor- 
deaux. Salnt-DLsler et Marseille, 
sont prévus dans les prochains 
Jours. ïa Coordination das tra- 
vailleurs marocains en Europe, 
dont l’association fait partie, a 
participé à une mani- 
festation devant l’ambassade ma- 
rocaine aux Pays-Bas. jeudi 
après-midi Une autre est prevue 


(i) 32, nu p.-V.-Oouturlar, 92230 
QennevUUers. mi«* n démarque de 
l’A4ff.F.rbureau national par Bas 
positions contra te. gUBrr® du Sa- 
hara, mais nous a enumdn da pré- 
ciser Qu'elle ne s’est pu ctfZteteUe- 


farcé publique et 
chef de l’Etat 
On précise que ne figure parmi 
ces inculpés^ aucmi^ res] 

i du trav 

grève géné- 

— -v —in contre la 

vie chère, une trentaine de ses 


Justice, 


DIPLOMATIE 


zone 


en 


pourrait comporter «certaines mesures» 
affectant le territoire soviétique 
annonce M. Brejnev 

De notre correspondant 
s La garantie de laquelle les Suédois se sont aussi 


TTflVriwlrf — 

non-emploi d’armes nuciéatres déclarés favorables. 
contre les Etats situés dans la ™ 

zone dénucléarisée constitue pour 
les pays m question rengagement H - - 

le pha apportant wZ rujuss. 5?"™^ aoiriétSitie, 


M. PSHding, premier ministre 
■*' — ,t le caractère 

du cher 

paisse prendre: cela n’exclut .KEF** soviea,Iue » a «aarré 
pourtant pas la posstoüité d’exa- 

miner certaines autres mesures et 

concernant notre vropre territoire 

dans la région limitrophe de la ^ antres gouv ern em ents nqrffl- 
j» k , — .... — — — ... «non m. Frydenïund, ministre 


cuter cette question avec les pays a 
intéressés " 


des affaires étrangères, 

nouveau oue iTJRjSS. 

cette déclaratten soit prête à discuter de mesures 
r qui figure dans concernant son territ oire Selon 

publiée vendredi loi, Moscou soutient les thèses de 

28 Juin pax roTgane du parti son pays, selon tesqueiîes la ques- 
soclal -démocrate de Finlande, a tiûn d'une zone nordique dénu- 
eusdté de nombreuses réactions cléarisée ne peut être envisagée 
dans les diverses capitales nor- dans un cadre plus taïga en 
dlques. Bile est de nature à relan- Europe. M. KJeld Oteaen, mdnls- 
cer le débat sur un projet qui tre danois des affaires étrangè- 
date déjà de 1963, année où fl fut Tes. a accueilli favorablement, lui 
suggéré par M. Kekkonen, le pré- aussi, les déclarations de M. Brej- 
stdent finlandais. nev, mais fl attend davantage de 

Jusqu’à présent rUJtaa, prédstons. 
demis longtemps favorable & ce mrafa Ta fnruL tan im». 

nolâ-oaest. s’est ttmjoms remsée S- a SîS t iJ 1 jS!!!S£ l 

& y inclure, comme le demandent Stef' JSSSL mSSÏ 
expressément la Norvège et ta £*5? 

Danemark, la p&Unsule de Troia P®?® J I J tem ~T es . . u ^ é ventuelle 

sanctuaire où sont notamment 

basés ses sous-marins atomiques, 

et la mer Baltique, où cïroatent en 

permanence une demi-douzaine 

de sous-marins soviétiques de 

type Golf, armés de dix-huit mis- £ 

Hiiog zone. H convient en tout cas de 

t _ jn». _ situer les dédarattons du chef de 

Le aenat a toujours souffert an irm g f emriff 1 — - — »- — • — 
felt que ta Scandinavie est. de S^tSïéd 
facto, une zone dênudéarisée, =^ r ^ 
même si les pays de ta région ne 

sont pas protégés contre une atta- i rzrrr — ~ - — r 

que atomique ou contre la viola- PQrWe 01 

tien de leur espace aérien par des Bni0 P e occidentale, 
missiles- H est si gnificatif que le diri- 

Les déclarations de M. Brejnev géant soviétique ait fut ces décla- 
constl tuent dans un cartain sens rations dans un organe so- 
nne réponse à la Norvège on, plus ctal-démocrate Scandinave. Les 
précisément, au parti ouvrier nor- sociaux-démocrates occidentaux 
vêgien, qui a adopté. & l'occasion et tes Soviétiques multiplient les 
de son congrès d’avril dernier, «intacts, comme le prouve n t la 
une attitude nouvelle en ia ma- récente visite à Moscou de lTh- 
tière : renonçant A ridée que des temationale socialiste et de 
territoires sariétiquœaotent Inté- M. Palme, le leader aodattste 
grés A .la -zape dé np eléarigte. fa suédois, ainsi que la prochaine 
parti de, gauche □drvégtan Vpro- vSRe Tdë Mi^WlIly Brandti en 
pose que soient retirés de 'Kola UJLSJSL Alors 1 ' que les tendances 


seulement les missiles de r 

portée* autrement dit cl__ , 

constituent un danger potentiel cratie Scandinave est balayée par 
pour les pays du Nord. D ne serait une vague de pacifisme, la sltua- 


Jbre millt 

grandes puissances. Cela revient 
a créer une zone tampon à 


n ans Je front occidental. 

PAUL PARANT. 


Moscou «prendra des mesures» pour faire pièce 
à «l'alliance sim-américaine» 
écrit la <Pravda> 

De notre correspondant 

Moscou. — - Les mïïlBux dirigeants confrontation avec FUJtSÆ. et fa 
des Etats-Unis et dé la Chine doivent communauté socialiste, la partlcJ- 
se rendra compté que rattlanco patlon commune à une guerre non 
emôricano-chln o Isa sur une plate- déclarée contre rAlghanlstan et le 
forme anUsovfétlque sera considérée Kampuchèa ». 
comme h convient en dans pour le quotidien du P.C. sovlé- 

comexto généra/ êtes rapports tique toutefole. Ica Etats-Unis eom- 
sovlé to-amôrlcalna m soviéto-chlnoia. mettant une - erreur profonde » lors- 
L’UJIS*. prendra les mesuras qui qu'üa pensent canaliser r~oxpan- 
wront dictées par la nouvaüa ah va- sfonnlsmu chinois - en direction du 
don. » Cet avertissement est formule nor d. Ce sont les petits Etats d’Asie, 
par la PravdBde ce samedi 27 fufn, y bbrôprte certains aillés de Wash- 
dans un article signé du p^udo- Ington> qui seront les premières 
uyn» I. Atewndrov. qw lui. donne l*, chinois, de leur côté, 

vateur de déefarabon eer^offlcIeHa cherchent à provoquer un conflh 

ne , d ° n 5^' ,es Eteinte et nML&8L 

***' 118 P ourra, ent tire, bénéfice, 
w 188 Sov<étk I ues considèrent, en 




publiera dans son prochain numéro 

• UNE INTHMEW DE M. GHEVBIEMENT, ministre de la 

recherche et de la technologie. . 

• « L'ÉTAT PRODUCTEUR >, début d'une série d'articles 
de M. Esambert. 

• IDÉES : Europe. 

• «LE MORDE DE L'ÉCONOMIE » : Scénarios pour 1981 
et 1982 (R. Gourbis, A. Fonteneau et A. Kellér). 

• tlf -DE-FRANCE : Le changement dans les villes nouvelles. 


‘"O TL •-** * » étrectlon cttlnol» sa «nrte- 

l^ a " .^ZteerSXî tatatM.ttanax.»p.^ 

woérftTnmnn o» Ddirfn «, _ " 0Uf Moscou, ta rîcuvalfe politique 

: i J S S T, Cflnota. éa ta ttataon Kantaw 

gaaéS’ SBlo^ !a Pr^a. d^, una . s’inscrit dm fB dm i mmm a, 

I SS! ta politique ifs, EOMtols an As/a •: 

arasa. wta. M J» LMde d'Alaraadro^ dta quatre 

donnent une poltaqua dirigée vers oY—TTniaq • t*miinmnntaiiJUL ,, , , 
Uion da ta laoato., ta Mm- ’SSSTL^S S^ ^.Üf. 
bfllsathm de le attention Iniemaüo- SST! ® ff iW8 * an ’-. ,a 

naie. le renforcement do la ^Intervention 

rapiae-» dans 1 océan indien, ta misé 
en place -d’un nouveau bloc militaire 
dans le Sud-Est asiatique, le renfor- 
canent de ta - militarisation • du 
Japon. 

Certes, ta rapprochement slno- 
américain ne risque guère de dété- 
riorer lee rotations entre Washington 
et Moscou, qui sont déjà au plus 
bas. Mata, à plusieurs reprises, le 
Kremlin avait averti ta Maison 
Blanche que toute alliance militaire 
avec ta China serait Incompatible 
avec ta poursuite de la détente. S’il 
n’en est pas encore arrivé k cette 
conclusion extrême, 3 peut au moins 
se convaincre que, dans une situa- 
tion où les liens entra Washington 
et Moscou sont rompus,' les Etats- 
Unis cherchent A occuper une posi- 
tion de force avant de renouer éven- 
tuellement te dialogue, 

DANIEL VERNET. 
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DIPLOMATIE 

M. Brejnev se rendrait à Bonn 
en novembre ou en décembre 

De notre correspondant 

„ T , La ^ue li BreJ- User sa visite & Bonn pour encou- 

ney doit taire cette année à Bonn rager dans la République fédérale 
S? 11116 X 01 ? enoor ® «tardée. An les adversaires du réarmement 
dépar t, il était question que le nucléaire. 

£55 d 5 K ^ e J? lln J 7 lenne 168 068 préoccupations sont deve- 

2°™* d ° Rhin dès le mois de nues apparentes ces derniers 
Juillet, c’est-à-dire tout de suite jours. Il convenait de trouver un 
après le sommet des grandes na- successeur à M. Von Donhn&yi, 
tlons industrialisées & Ottawa, qui était ministre d’Etat des 


Un entretien avec lord Carrington 


(Suite de la première page . / 


— Comment peut-on conci- 
lier r « europôtsatton » de nou- 
veaux secteurs d'activité avec 
fopposittan de l’opinion bri- 
tannique envers la Cammu- 


pour résoudre les problèmes dont 
nous souffrons tous, comme le 
chômage et l'inflation. L'attitude 


Après quoi, on envisageait appa- affaires étrangères et vient de 
remment une date au mois de devenir premier bourgmestre de 
septembre. Maintenant, le ch&n- Hambourg. Four le remplacer au 
ce lier Schmidt lui-même vient ministère des affaires étrangères, 
d’indiquer, devant le groupe par- le chancelier a choisi M. Peter 
temen taire social -démocrate au Corterier. Jusqu’Ici président de 
Bundestag, qu'il attend M. BreJ- la commission des affaires étran- 
nev en novembre cm décembre. gères du groupe parlementaire 
De nombreuses rumeurs circu- social-démocrate. Agé de qua- 
laient depuis quelque temps à rante-clnq ans, député au Bun- 
Bonn au sujet de cette visite, destag depuis 1969. ce docteur en 
Apres une entrevue, mercredi droit de Karlsruhe est un « atlan- 
24 juin, entre le chancelier et tiste» convaincu, n entretient de 
l’ambassadeur soviétique. M_ Wla- très nombreux contacte tant à 
dlmir Semlonov. on confirmait Paris qu’à Londres et à Was- 
que le chef du Kremlin n'avait hingeon. où ü se rend fréquem- 
pas modifié ses intentions. C’est ment. 

aujourd’hui dans la capitale En tant qu’expert du SFJ3. 
ouest-allemande que l’on puait pour les affaires Internationales, 
montrer un peu moins de hâte à M. Corterier devait accompagner 
organiser ce sommet. l’ancien chancelier Wlily Brandt, 

Une première préoccupation est qui part lundi pour Moscou. Alors 
liée à la situation toujours très que le nouveau ministre d’Etat 
incertaine en Pologne n a ton- avait déjà bouclé ses valises, le 
jours été clair que la visite de gouvernement a décidé qu’il res- 
M. Brejnev deviendrait imposai- teralt à Bonn. L’explication en 
ble si une intervention soviétique est fl™ le chancelier et son mt- 
à Varsovie devait avoir lieu. Le "istre des affaires étrangères, 
véritable souci des dirigeants de Genseher, ne veulent pas don- 
Bonn paraît donc être d'un ordre ner * mission de M. Wlily 
différent Le chancelier ne vou- Brandt un caractère dépassant 
droit donner en aucune manière celui d’une prise de contact per- 
l’ impression cu’il chercherait en sonnelle. La participation de 
accueillant le chef du bthwtiHw M. Corterier aurait pu lui donner 
à faire pression sur M. Reagan, u*» aspect officiel et gouveme- 
M. Schmidt pouvait donc atten- mmtal C’est ce que, dans l'état 
dre qne les négociations sévtéto- ““JL** Bam “a" 11 * 

américaines sur les euromissiles absolument a éviter. 

soient amorcées. De son côté, 

M. Brejnev espère sans doute uti- JEAN WETZ. 


nanté ? M Delors ministre des 
finances, suggère, par exemple, 
que les Dix réfléchissent en- 
semble à la réduction du 
temps de travafL Etes-vous 
prêts à vous engager dans 
cette voie? 

— Notre gouvernement est fer- 
mement engagé dans l’Europe et 
décidé à montrer au peuple 
britannique les avantages de l'ap- 


port des effets qu’ils perçoivent 
sur leur vie quotidienne. 

» n est essentiel que. pendant 
la présidence britannique, nous 
discutions du chômage et de l’ta- 


Que le précédent û renforcer même répudie l’idée d’un axe 
les institutions. Tl compte sur franco-allemand. Cela ne signifie 
la volonté politique de chacun, nullement que nous redoutions 
„♦ i„ ou même que nous n’aimions pas 

Kf SPSS? 

ffUL-js-rassas 

adéquate, n n’est pas désirable 
de créer une nouvelle bureaucratie. 

Ce dont je parle, c'est d'une petite 
équipe — trois ou quatre per- 
sonnes — travaillant avec le pré- 


est vital pour le Royaume-Uni 


que tous les maillons de la chaîne 
européenne soient aussi forts qne 
possible. Nous respectons les fac- 


teurs historiques qui ont forgé i 
maillon spécialement fort entre : 
France et l’Allemagne 


sont compétitives sur les marchés citaient à U Giscard d’Estaing P roches de Çéües de 

. » — — ! — " ■ -• m. Reagan. Pourtant, ut 


— La Grande-Bretagne est- 
elle prête, comme le souhaite 
la Fronce, à retarder à P au- 
tomne l'examen des réformes 
de structure de la Commu- 
nauté? 

— Nous comprenons que le 
gouvernement français a besoin 
de réfléchir. Ce n’est pas incom- 
patible avec le calendrier des dis- 
cussions. Û y aura sans doute 
au conseil européen du 29 juta 
une première discussion des pro- 
positions de la Commission. Mais 
il n’y aura pas de décision sur le 
fond avant l'automne. Le Royau- 
me-Uni espère qu’un accord sur 
l'essentiel pourra être réalisé en 


icote commune 

— n ne S'agit pas simplement 
de plafonner la contribution bri- 
tannique. Nous demandons un 
arrangement qui détermine le 


propositions faites par la 
Commission à ce sujet fie 
Monde du 23 futn) ? 

— A première vue le rapport 


membres en le reliant à des fac- 
teurs objectifs comme ['Impor- 
tance de la population et la pros- 
périté relative. Le résultat doit 
être équitable et justifiable pour 
tous les Etats membres. 

— Le gouvernement français 
a toujours considéré que les 
excédents agricoles, qui grèvent 
le budget, venaient de grandes 
entreprises hautement renta- 
bles et qu'il est absurde de les 
aider au même titre que les 
petits exploitants. 

— C'est une question de struc- 
ture sociale plutôt qu’une question 


cependant la seule façon de 
progresser ? 

— Nous n'avons jamais repro- 
ché & quiconque de souhaiter une 
Europe à plusieurs vitesses. Nous 
disions seulement qu’étant donnée 
l’existence de la Communauté, ce 
n’était pas un objectif pratique. 
Tant que l'Europe est en déve- 
loppement. □ y a des domaines 


taux dinlérêl américains 8e-, 


contribuer à « une attitude 
commune et fermes» des Dix 
vis-à-vis des Etats-Unis, pré- 


conisée par M. Delors ? 

— Un conseil des finances des 


pent. Mais une Europe fragmentée 


P « axe franco-allemands de 
puis que M. Mitterrand est 
président? 

— Le Royaume-Uni n’a jamais 
aimé les «axes», et ne les a 
trouvés utiles ni à la paix ni au 


nous tous que la détermination 
américaine de combattre l’infla- 
tion aboutisse. H est également 
important qu’un juste équilibre 
des politiques fiscale et moné- 
taire empêchent des pressions 
inutiles sur les taux. Nos inté- 


— C'est une question de struc- aimé les «axes», et ne les a rëts communs avec les Etats- 
ture sociale plutôt qu’une question trouvés utiles ni à la paix ni au Unis pour combattre [Inflation 
agricole. Un changement s truc tu- bonheur du monde, n suffit que et restaurer les conditions d’une 
rel du monde agricole des Etats te gouvernement français tai- croissance soutenue sont évidents. 


ü est évidemment très générai et 
beaucoup dépendra du détail. 
L’Important est qne la Commu- 


mune peut amortir oe changement 
et peut aussi l’encourager et l'ai- 


patftique agricole commune pour 
l'éviter. H serait erroné de tenter 


A TRAVERS LE MONDE 


Mande du Nord 


vendredi 26 juin Fa exécution » 


à son développement futur. 

— Le chancelier de PEchi- 
guier (ministre des finances 
britannique) a dédoré (à La 
Haye le 3 juin) que le budget 


communiqué. 1 organisation 2g juin, qu’une invasion de 


ees militaires de routine on de 
faible ampleur soient en 
cours ». a dit M. David Pas- 
sage, porte-parole du dépar- 
tement d’Etat. 

D’autre part, M. Lawrence 
Eagiéburger, secrétaire d'Etat 
adjoint, estime dans une Inter- 
view au journal allemand Büd 
Zèttvng .publiée vendredi 


financières sur chaque Etat 


jours estimé que les prix agricoles 
garantis devaient se rapporter 
aux besoins des exploitations effi- 
caces. Au demeurant, l’incitation 


Pas de dangi 

— La Grande-Bretagne veut 
être ferme vis-à-vis de 
PO. ILS S., mats réduit ses pro- 
grammes d’armement 
— U n’y aura pas de réduction 
de nos dépenses de défense. An 
contraire, notre budget de défense 
des deux prochaines années main- 
tiendra un accroissement annuel 
de 3 %, conforme aux objectait 


— Pensez-vous qu’existe un 
sérieux danger de neutralisme 
en Europe et même en 
Grande-Bretagne comme Va 
dit M. Cheysson 7 
— n faut distinguer le neutra- 
lisme. qui ignore les données géo- 


gramme de défense en s’assurant tralisme soit sérieux en Europe 
qu'il correspond à la nature chan- et je crois que les neutralistes 


pas A rendre permanent le 
traitement exceptionnel dont 
elle a bénéficié en ■ 1980 et 

mit 

— No n. le. problème d'est pas 


tionnaire. Nous devrons discuter 
des structures sociales sans faire 
de la. politique agricole co m m un e 
un instrument d’inefficacité. 

— M. Mitterrand — et Cest 
logique ~ si Pactioité commu- 


geante de la menace et à la tech- 
nologie militaire in plus avancée. 
— Que pensez-vous de Vota - 
tude du nouveau gouverne- 
ment français à l’égard des 


haut niveau des armements nu- 
cléaires est légitime. Je crois que 


affirme que Vincent Robinson 
avait accepté, moyennant 
6 livres (65 francs) par Jour, 
de fournir aux services de 
sécurité britanniques des ren- 
seignements sur 1TRA. — 
fAFFJ 

B RECTIFICATIF. — Une coquille 
s*est glissée dans l’article de 
notre envoyé spécial à Belfast 
sur la prison de Long-Kesh. 
paru dans nos éditions du 
26 juta, n fallait lire dans le 
dernier paragraphe : * Les res- 
ponsables de la majorité pro- 
testante tentent actuellement 
de dégonfler certains mythes 
en luisant visiter te vrétendu 
bagne de Long-Kesh » (et non 
« le prétendue beauté de Long- 


CES JOURS DERNIERS dans 
la presse israélienne continuent 
à confirmer la montée du 
Likoud & quatre jours des 
élections. Se km un sondage 


Pologne « est toujours possi- 


M. Begîn obtiendrait 39 % des 
voix (45 siégea», les travaillistes 
32 % (40 sièges!, les partis reli- 
gieux 8% 19 JègesL et k» 
autres formai tons 11 sièges. 
10 % des voix sont encore 
a flottantes s. selon ce sondage 


nau taire. Aujourd'hui deux Etats 
seulement sont contributeurs nets 
au budget. Ceci ne résulte pas 
(Tune décision délibérée : c’est 
la conséquence involontaire de 
décisions sur les politiques de 


munaûté. 7 restez-vous opposé, 
même si les activités comm u - 


son attitude sur les principales 
questions Est-Ouest. Après tout, 
c'est une attitude identique en 
substance à la nôtre. Je suis 
certain qne le président Mitter- 
rand et Je gouvernement français 


chacun. Nous croyons que l’en- dévolu an budget communautaire menace croissante des 


semble des contributions et reve- 


de chacun des deux partis!, 
ta-n riis que l’Institut Modita 
évalue que l'écart est en faveur 


Madagascar 

• LIBERATIONS ET LEVEE DU 
COUVRE-FEU. — Le couvre- 
feu nocturne en vigueur à 
Antananarivo depuis les 
émeutes des 3 et 4 février, qui 
avaient fait offteleltemem 6 
morts et 43 blessés, a été levé a 
l’occasion du vingt et unième 
anniversaire de l' In dépendance, 
célébré vendredi 28 Julm Les 
autorités ont également libéré 
les enseignante et étudiants 
accusés d’avoir fomenté oes 
troubles. 

Pologne 

• PAS ET ACTIVIT E I M I L il - 

TAIRE « INHABITUELLE », 
SELON WASHINGTON. — 
Après l’annonce par l’agence 
PAP de manœuvres communes 
soviéto-polcniajses en te 

département dEtat américain 
a indiqué, vendredi 26 l«tin, que 
les Etats-Unis n'ont constate 
aucune activité « inhabituelle » 
«as tomes <to i»ae <*5. V ?52" 
vie en Pologne on nzfton- 


• VIOLENTES MANIFES- 
TATIONS DE SQUATTERS. 

— De violents affrontements ont 
à nouveau opposé le jeudi 
25 Juta la police berlinoise à 
quelques centaines de Jeunes 
gens partisans du mouvement 
des squatters, à l’issue d*une 
marche pacifique sur. le Pare- 


il s’agit, selon un porte-parole 
de la police, des troubles les 
plus graves que la ville ait 
connus depuis les armées 60. 
Les manifestations avalent 
commencé lundi, après 
l’évacuation de cinq des cent 
soixante-cinq immeubles occu- 
pés de la ville. Deux cent trois 
personnes avaient été arrêtées 


• NEO -NAZIS ARRETES. — 
Une importante somme en dol- 
lars et des explosifs ont été 
découverts près de Nuremberg, 
dans le repaire du chef du 
c groupe sportif p ar a milit aire 
Hoffmann b, organisation néo- 
nazie. a-t-on a do ri s le 25 Juta 
Kari Feins Hoffmann, Ib cher 
du groupe, a été arrêté U y g 
quelques jouis, alors qu’D 
s’apprêtait a prendre à Franc- 
fort un avion pour le Proche- 
Orient. Sa compagne. Frantisteft 
Birmann, soupçonnée d’avoir 
participé à l'assassinat ‘ d’un 
éditeur juif d’Erlanaea Shlomo 
Levin, le 16 décembre 1980. a 


nécessiterait un amendement voté 
par les Parlements. Pour le mo- 
ment cela paraît impraticable, ies 
dépenses publiques étant partout 
soumises a des contraintes sévères. 


partagent notre inquiétude 
devant la menace croissante des 
missiles nucléaires de plus en 


la sécurité dépend à la fois de 
la crédibilité de notre défense et, 
simultanément, de la recherche 
d'un accord sur le contrôle des 
armements. 

— M . Mitterrand s’est pro- 
noncé pour un effort accru, 
qualitativement et quantita-r 


fondées sur des critères équita- dépenses publiques étant partout 
blés de sorte que les ressources soumises à des contraintes sévères, 
soient transférées des plus riches Dans un tel climat, Q serait diffi- 
anx plus pauvres. Le système die d’augmenter le budget, au 
actuel a des résultats pervers. Ü moins aussi longtemps qu’il n’y 


est dans l'Intérêt de ta Commu- 


aura pas de limite réelle à la 
croissance des dépenses agricoles. 

— Vous voulez renforcer la 
coopération politique, mais le 
nouveau gouvernement fran- 
çais ne semble pas p bis disposé 


l’Est comme à l'Ouest. Je sais 
que les Français sont aussi déci- 
dés que nous à obtenir une 
réduction équilibrée de leur 
nombre, par voie de négociation. 
L’taquletnde partagée par tous 
les alliés occidentaux devant les 
événements de Pologne et l’In- 
tervention soviétique en Afgha- 
nistan est un fait établi, n peut 


finement, d’aide occidentale 
au tien-monde. 

— La qualité de l’aide est très 
importante. A cet égard, oe que 


des donateurs. Par exemple, les 
trois cinquièmes de notre aide 
bilatérale va aux plus pauvres et 
95 % sous forme de dons. Nous 
reconnaissons qu'il faut diversi- 
fier les mécanismes financiers en , 
fonction des circonstances, et 
nous sommes d'avis, comme 


également été arrêtée, ataal 
me trois autres extrémistes de 
droite, dont Odfried Hepp. 
chef du « groupe de combat 

Schwarawald » — ( AF F.) 

Romiblioue 

SudUAfricpine 

1 ARRESTATIONS d ' e tu 


vendredi 26 Juin, de source 
nnlversl taire. Parmi eux figure 
M. Gfaallb Cachalla. président 
des étudiants noirs de l’univer- 
sité. D’antre part. M. Pityana. 
rnn des principaux dirigeants 
syndicalistes noirs de l’indus- 
trie automobile, a été récem- 
ment arrêté, a-t-on officielle- 
ment annoncé vendredi a 


Vacances sur la Côte d’Azur 

Maxima 

2000 

au départ de toutes les gares de PHe-de-France 

L832 1 semaine: 


Ce prix comprend le séjour en chambre double et pension 
complète (vin compris), 
dans un hôtel de tourisme *** conçu comme 
. un hôtel-club, sur 9 hectares boisés, ainsi que le voyage en train, 
alier-retoui; en place assise 2 e classe réservée 
Il s’agit d’un prix par personne et qui 
est garanti jusqu'au Û octobre 198L 
Bar ailleurs, vous bénéficiez d’une réduction de 350 F par 
semaine dn 27 septembre an 11 octobre. 

Du 5 juillet au 30 août, 

_ 3 est demandé un supplément par semaine de 231 E 

5 Des conditions analogues vous sont proposées an départ des 
;* autres régions de France. 


ce qui concerne les objectifs base est Importante pour beau- 
ratégiques. coup de pays en développement. 

Ne pas attendre le feu vert américain 

— Craignez - vous que les nationale et je comprends que 
mouvements révolutionnaires cela taqlète les peuples de la 
dans le tiers-monde se sentent région. Une course à l’armement 
encouragés par Parrivée au nucléaire au Proche-Orient serait 
pouvoir en France d’un gau- désastreuse. C’est pourquoi nous 
vememen t de gauche ? demandons à Israël et à tous les 

— Ne participant pas aux déll- de la région de signer le 

'^rations des mouvements révolu- de non -prolifération et 

snnalres. j’avoue que je suis peu d accepter les contrôles _ de 
sposé à spéculer sur leurs sen- 1 Agen ce internationale de l’êner- 
nente ! Ce qui me paraît plus atomique et c’est pourquoi 
te ressaut est que la France et tous soulignons la nécessité d’un 
Grande-Bretagne ont un tnté- règlement d’ensemble du conflit 
c commun A la prospérité des ara bo- israélien. 
ijB en développement — Quelle sera votre tacti - 

— Vous allez reprendre tique ? Chercherez-vous à obte- 
oomme président des Dix nir “ n « /eu vert * de Wash- 

Ti initiative européenne » au tngton pour aller de Pavant ? 

Proche-Orient. Quel est votre — H est difficile de dire exac- 
jugement sur la situation dans tement aujourd'hui comment noos 
la région ? allons nous y prendre an coure 1 

— Lee événements récents, en des six mois A venir. Nous exami-, 
rtlcoller l'attaque Israélienne nerons les conclusions du précé-i 


intéressant est qne la France et 


comme président des Dix 


jugement sur la situation dans 


particulier l'attaque Israélienne 
sur les installations nucléaires en 


encore la tâche déjà difficile de 


décidée au consefi européen de 


laisser la détérioration se pour- Venise 1e 13 juin 1980 — est une 
suivre. Nous saisirons toutes les perspective et nous n’avons pas 
occasions de progresser vers un besoin d’un feu vert américain, 
règlement pacifique d'ensemble. Nous connaissons évidemment les 
Ce que nous devons faire avant limites de ce que les Dix peuvent 
tout est de persuader chaque par- faire seuls et l’importance du 
tie de modifier son attitude vis- à- rôle des Etats-Unis, mais je crois 
vis de l’autre, pour créer on fermement que les principes de 
climat plus confiant. Alors seule- la déclaration de Venise sont 
ment des négociations réalistes solides et doivent être mis en 

K ' orront commencer. J’espère que œuvre. La question à poser est- de 
initié de M. Mitterrand pour savoir comment nous pouvons 


la déclaration de Venise sont 


savoir comment nous pouvons 


— Croyez-vous comme les 
Irakiens qu" Israël a la bombe 
atomique et que cela justifie- 
rait la fabrication d’une bombe 


considérer tous les problèmes 
mondiaux, notamment cédai 
du Proche-Orient, en fonction 


pas la bombe atomique au Pro- que votre question le 
chB-Ortent. maïa je ne cannais entendre. > 
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BOUT 

en 

croisière 



Liberté, détente, sports, 
farniente, confort, am- 
biance, gastronomie, et 
aussi, escales insolites ou 
passionnantes, août en 
croisière, c'est tout cela ! 

AOUT 

en 

EGYPTE 

et en 

ISRAËL 

par la Grèce, 
la Turquie et lltalie 
à bord 

.rAZUR 

JLa IVJ^teiranêefiiiç. 
^3%jburS^«ié^t ; ..- 
cB "i ;iSteToulOn'.i;V % 

( ^^8:^.5975 P j 


AOUT 


en 


RUSSIE 

Parle Danemark, 
la Pologne, la Finlande 
et la Suède à bord de 

MHRMOZ 



AOUT 


aux 


AÇORES 

par Madère, 
les Canaries et 
les Baléares à bord de 

MERMOZ 



'Han excursions - 
Surcharge comburrfylc btçlute. 

Renseignements dans toutes 
■ lés Agences de Voyages 


CROISIERES 

PAQUET 


ASIE 


La Chine sans illusions 


Au terme d'une série d'arti- 
cles consacrés au bilan poli- 
tique. économique et diplo- 
matique de l'action menée 
par les nouveaux dirigeants 
de Pékin I - le Monde - des 24. 
25. 26 et 27 iiün). Alain Jacob 
évoque les perspectives d’ave- 
nir en Chine. 


V — Vers une nouvelle maturité 


disparu, et la production céréa- 
les esc passée de 135 millions de 
tonnes en 1952 à plus de 330 mli- 


par ALAIN JACOB 


UR.5-S. depuis la révolution 
d'Octobre- H reste que des bases 
ont été jetées qui. même sr. elles 


s bande des quatre ». — les gran- 


moins que doublé au cours de 
la même période) L'indu sine, 
quant à elle, s'est pratiquement 
créée à partir de rien ou presque 
rien au cours des trente dernières 
années, et c’est même depuis la 


force d'inertie s'appuie sur des 
habitudes millénaires — qui lui 
ont d’ailleurs permis de traver- 


ébranlements des quinze der- 


cratie — comme les élections 


traces dans ce monde rural où 


réaliser le programme des « quatre 
modernisations n (1) énoncé par 

Eniai ou mois de jan- 
■ 1975 Cinq ans plus tard, les 


le nucléaire et la recherche spa- 


aussl lointains : les impératifs 
d’un sévère « rèawstement » ont 
contraint à suspendre le plus 
clair des projets d 'investisse- 
ments. des signes préoccupants 
d’agitation sociale compromettent 
la stabilité et la manière dont 
se sont opérés les derniers chan- 
gements de personnes dans les 
hautes sphères du régime ne 
donne pas une idée rassurante 
de son unité. 

On conçoit que ce bilan ait 
entraîné quelque déception dans 
la population chinoise, que, 
s’ajoutant au traumatisme de la 


j crise de confiance ». dont on 
affirme qu'elle ne doit pas être 
exagérée, mais dont la presse 
elle-même parle à longueur de 


pays pauvre, sous-développé, où 
il est encore fréquent de tirer 
à bras d'homme ou de femme 
charettes et Instruments aratoi- 
aucun Chinois assez âgé pour 


et les conditions de 
sont pas transformés depuis la 
libération 

Il est vrai que cette constata- 
tion n'impressionne que modéré- 
ment les jeunes générations — 
pas plus que les jeunes Soviéti- 
ques ne se laissent Impressionner 
par les réalisations obtenues en 


_ —J. stade nouveau de dévelop- 
pement C'est dans ce cadre, très 
différent de celui des années 50 
ou même 60. que se situent les 
choix politiques, économiques et 
sociaux des années 80. 

Si le système politique lui- 
même a été. Jusqu’à présent. 
— H est même remarquable que 
structures n'aient pas été plus 


montrer non seulement sa stabl- 


à faire dans cette voie. 

La fin des illusions à enfin 
conduit dans de très larges cou- 
ches de la population à on goût 
de la vérité, c'est-à-dire de la 
contestation, qui est actuellement 


affectées, aussi bien par la revo- partie de ce qu'Ü faut bien ap- 


lution culturelle que par la.- bon- 


égard, 
il appi 


du passé. Né dit-on pas d'ailleurs 
à Pékin, que ayant si longtemps 
travaillé avec le président Mao, fl 


est naturel qu’il en ait conservé 


peler la classe dirigeante mais 

S u est sans doute le phénomène 
plus riche de promesses pour 
l’avenir. Pour ne prendre qu’un 
exemple, mais lourd de signifi- 
cation. la politique actuelle du 
régime en matière d’enseigne- 
ment supérieur est ouvertement 
critiquée pour son caractère éli- 
tiste et restrictif qui aboutit à 


de tel ou tel dirigeant à coor- 
donner, sinon à géra, les acti- 
vités des villages. 

Que restera-t-il demain de ces 
expériences chahutées, décevantes 
parfois, dangereuses a l’occasion 
— dfnutrrd^t aux étudiants. — 
d’une forme de démocratie, c’est- 
à-dire d’une participation accrue 


tique né des épreuves traversées 
et des leçons durement apprises 
mais qui n’avait jamais encore 
atteint le peuple chinois. SI les 
slogans ne mordent plus, c’est 
aussi parce que le sens critique de 
ceux à qui Üs sont adressés s’est 
éveillé. A ceux qui interpellaient. 


Avoir conscience des problèmes 

Des hommes moins âgés et que 


tout désigne pour succéder à leurs 


— un ami chinois de condi- 

fort modeste trouvait un 

seule- motif d'espoir dans cette oonsta- 


pétuer un système mandarinal 
qui a fait son temps et ne cor- 
respond plus aux be nns de la 


dît sur le désarroi idéologique, 
l’inflation, l'apparition du chô- 
mage. les privilèges des cadres. 


ration de la République popu- 
laire. où rien ne saurait être tout 
à fait comme avant. 

Peut-être, d'abord, n’est-i] pas 


. , C’est cela 

aussi la fin des illusions, et cette 

géant des réalités. SI Père des évolution essentiellement salubre 
dirigeants charismatiques 1 J , “ M 


rait l’existence de mécanisme, de pouvoir, par exemple. LaCbîne 
- *■ » n a toujours dit. non parfois sans 

arrière-pensées, qu’eue était un 
pays sous-développé. Ses diri- 
geants ajoutait aujourd'hui que 


assez prorond pour débordez 
dans les colonnes des journaux 
oe qui. en fin de compte, est un 
encouragement pour chacun à y 
participer. 

Que dire des ouvriers, chez qui 
les « prises de pouvoir » de la 
révolution culturelle ont laissé 
des souvenirs assez mélangés à 


it vivre avec cette 

santé. 

Ce qui ne veut nullement dire 
que les voles de l'avenir sont tra- 
cées. On peut fort bien imaginer 
que. les déficits et les difficultés 
conjoncturelles ayant été surmon- 
tés. rexplosfon démographique 
contrôlée. la voie chinoise du 
développement rejoigne celle de 
IUH8S. et que vingt «ns, 
revenus de tout, les jeunes Péki- 
nois et ShanghaSens i 


caractérisent les Etats modernes, & mUItoST ditabitants “qui "te an^moin? dtTa; “SSctare 

mais dont la Chine n'est encore composent crée des problèmes de sf&xjaj n quUs avaient souvent 
dotée que très imparfaitement, gouvernement, de développement. qu iis avaient souvent 


avouent ne pas avoir oe solution ai D i 
toute faite ni toute prêt e. Les ^ ^ 


« maoïsme», à l'extérieur comme 
à l’Intérieur même de la Chine, 
a parfois été si loin qu'elle a 
conduit à oublier ou à négliger ce 
qui a tout de même été acquis. 

S'il est exact, d'après les diri- 
geante de Pékin eux - mêmes, 
qu'une centaine de millions de 
Chinois ne bénéficient pas d'une 
alimentation • adéquate », les 


émanent aujourd’hui du comité 

.. . -- . central du P.C. ‘ 

gères, mais fondamentalement à toutes (ce qui est _ 

partir d'une appréciation réaliste tique de fidélité _ 

de ]a situation intérieure — que maoïste) qu'Ü faut procédez par 

— » — * ^ » — K voie d’expériences, en — ’ 

Man positif et négatif, 
raliser Les conclusions 


ilus fort des troubles de 1967 
et de 1968. Quant aux étudiants— 

Et bien, tout simplement. Hs 
pensent désarmais par eux- 1 

mêmes, s’intéressent à la vie po- 


à laver et réfrigérateur pour c 
plêter le poste de télévision qui 
trône déjà au milieu de l'appar- 
tement.' Petit bonheur, mais rui 
représenterait un progrès appré- 


uslons que 
diversifier 


«*«• •— «pop» 


(1) Modernisation de l'Agriculture. 
dO l'industrie, de la défense, de la 
science et des techniques. 


Zedang. 

Il y a là le signe d'une menta- 
lité que l’on rencotre très au- 
delà des cercles diri| 
des moments les pl 

de ces dernières années — où les 

grands projets s’effondraient, les entendu ~ Wl4 

luttes de patois rebondissaient et petits chefs de niveau* divers 
" “ ““ ~ conservent, et pour cause, le 


latent place TJen-An-Men avec 
les brassards des Gardes rouges 
et observent leurs dirigeants 
j Qgjj ao moins aussi ;cri- 


Tout cela, il est vrai, n 'effleure 
encore qu'à peine une paysan- 
nerie ta. -ensément majoritaire. 
Là aussi, cependant, des signes 
de mouvement sont perceptibles, 
même s’ils sont beaucoup moins 
se garantir contre évidents dans un milieu dont la 


leuses aspirations popu- 
laires ne devra pas tenir compte 
d’exigences plus politiques. Sous 
peine, pour tes dirigeants du mo- 
ment, de se trouver confrontés 


Pakistan 


Très forte augmentation dn budget 
de la défense 


U. a.I. Khan, a présenté, jeudi 
25 Juin, le budget 1981-1982. J-“ 
dépenses de la défense seront 
itation (16 % ' 


rapport » 1 oui u co fiscale js 
dente) et devraient s’élever à 
1.77 milliard de dollars, soit à 
48% des dépenses budgétaires 
courantes. Le ministre a précisé 

S ue la crise de l'Afghanistan était 
i cause de l'accroissement de ces 


des expériences à caractère paci- 
fique du type de jelle faite en 
1974 par l'Inde, a Noue devons 
faire une distinction, a-t-il ajouté. 
entre l’option nucléaire et l'arme 


En raison des a ressources 
limitées» du pays, a précisé le 
ministre. le Pakistan recherche 
l'assistance extérieure * pour 
vrtr ses besoins essentiels en 
tière de défense b. Certains pays 


promis, selon L'agence américaine 
DJ».I, 90 millions de dollars et 
Washington 400 millions de dol- 


lars au titre de l'assistance mlli- 


donne son accord a cette décision 
fie Monde des 14-15 et 17 juin). 
Ces derniers crédits -devraient, en 


toutefois pas pré- 




cisé si les dépenses en' 
titre de la défense couvraient tes 
achats d’équipe mente militaires 
aux Etats-Unis, et notamment 
d'appareils P-1G. 

Le document budgétaire ne 
comprend aucune allocation pour 


avaient été affectés 40 millions de 
dollars l'année précédente. Cepen- 
dant, 14.5 millions de dollars sont 
attribués à te commission de 
l'énergie atomique, sans plus de 
précision. 

Différentes spécialistes occiden- 
taux estiment que le Pakistan 


procédera à une expérience 
nucléaire en 1983. A cet égard, 
1e sous-secréta re d'Etat pour les 
affaires de sécurité. VL JJl Bnck- 
ley, qui a négocié récemment la 

S rlse de l'aide économique et 
Italie américaine au Pakistan, 
a déclaré, 1e 25 luln. devant une 
commission sénatoriale, que les 


pas dans l’Intention du Pakistan 
de se lancer dam la fabrication 


Inde 

LA VISITE DE M. HUANG HUA 
A COMMENCÉ 
DANS UNE 

CORDIALE» 

New-Delhi UfJ>, Botter.). — 
Les discussions entre les ministre* 
des affaires étrangères chinois ei 
Indien, MM. Huang Hua et V. Na- 
rasimiha Rao (le Monde du 

27 juin) ont commencé vendredi 
26 juin, à New-Delhi «fana une 
« atmosphère cordiale », a Indi- 
qué un porte - parole gouverne- 
mental. et ont constitué b un 
échange de vues préliminaire sur 
les problèmes d’intérêt commun a 
Ils doivent s'achever le dimanche 

28 juin. Dans leurs premières 
décla r ations publiques, les deux 


M. Huang Hua a rappelé, à son 
arrivée, que la Chine et lin de 
devaient a explorer les moyens 
d'approfondir leurs relations ami- 
cales et leur coopération ». 


parler en nos noms, quand je 
dis que nous désirons sincèrement 
améliorer nos relations et résou- 
dre tous les problèmes qui se 
posent encore entre nous. La, 
frontière, en particulier, a tendu 
à noue diviser, mais Ü est dans 
notre intention de regarder vers 
fanentr. » 

De légère incidente se sont pro- 
duits peu de temps après l'arri- 
vée de M. Huang Hua à l’ambas- 
sade de Chine. La police Indienne 
a dispersé par la force environ 
deux mille manifestants tibétains 
ou sympathisant de leur cause et 
arrêté quarante-six d’entre eux. 


BIBLIOGRAPHIE 


- Le Président clairvoyant contre la veuve du Timonier - 

de Wojtek Zafanolli ■ 


Lorsque, en octobre 197P. M. Hua 
Guofeng accéda à la présidence du 
parti, il était presque totalement 
inconnu des Chinois. Les bureaux de 
la propagande ae chargèrent donc 
d ; lui façonner un passé, une image 
dignes de sa charge d'héritier légi- 
time du Grand Timonier h fut établi 
que, dés l'âge de dbc-huit ans. U 
exerçait un ascendant irrésistible 
sur les guérilleres antijaponais, et 
np fut plus désigné autrement que 
comme le ■ dirigeant clairvoyant.-. 
En même temps, une campagne na- 
tionale était lancée pour dénoncer 
les - crimes - de la - bande des 
quatre ». arrêtée le 6 octobre. 

E.ie devait aboutir à l'éviction des 
- inconditionnels - du maoïsme du 
comité central et au procès de 
Pékin. Le Président clairvoyant 
contra la veuve du Timonier, de 
Wojtek Zafanolli. analyse cette cam- 
pagne, et, à travers elle, les méca- 
nismes de Hdâoiqgle maoïste, en 
S'aidant d'un grand nombre de docu- 
ments inédits — extraits de la 
presse locale, dazibaoa photogra- 
phiés ou recopiés par l'auteur, qui 
.a trouvait à Nankin, puis à Shen- 
yang. en 1978 et 1877 L'ouvrage, 
rigoureux comme une thèse, mais 
distrayant d’un bout â l'autre, s 
donc pour thème - La dernière 
campagne maoïste qui a mis fin au 
maoïsme «. Le paradoxe de cette 
campagne contre la - bande des 
quatre -, c'est, en effet, que la 
• faction pragmatique « conduite 
par M. Deng Xieoplng n'a pu ren- 
verser ses adversaires qu'en invo- 
q nt la - pensée maozedong > es 
les directives du successeur dési- 
gne de Mao, > dirigeant clair- 
voyant •. bref, mi recourant à tous 
tes procédés d'une -ampagne maoïste 


A ceux qui seraient encore tentés 
.d'opposer 1a - spontanéité - dee 
masses en action dans les campa- 
gnes de dénonciation maoïstes et 
la mécanique, bien régteb des procès 
staliniens, Zafanolli rappelle qu'une 
campagne maoïste et un p ocès 
stalinien ont la même fonction : 


assurer le triomphe d'une traction 
de l'appareil du parti sur une autre. 
La différence, c'est qu'en Chine •on 
ne vient pas chercher les victimes 
secrètement, la nuit, chez elles. On 
les prévient longtemps à F avance 
du sort qui Isa attend (...). Elfes doi- 
vent venir aider ceux qui devien- 
drom leurs bourreaux, en. s! fa cam- 
pagne réussit, A creuser la tombe 
qu’lia leur préparent L'original i lé 

du maoïsme par rapport au stali- 
nisme résida sans conteste dans 
sa conception de l’idéologie, elte- 
même condensée dans la « pensés- 
maozedong .. Celle-d n'est pas un 
simple manteau latô sur des pra- 
tiques policières, elle est le moteur 
du régime, et. d’une certaine façon, 
c'est elle qui tient Heu de police. 
Son emprise est absolue, non seu- 
lement sur la population, mobilisée 
tout entière pour dénoncer Confucius 
et Un Blao ou le - vent de réhabi- 
litation de droite -, mais sur le 
parti, qui doit suivre, comme un seul 
homme, las directives vtaant à 
l'épurer et qui émanent de la clique 
dominante du comité contrat 
- Entre avril et octobre 1976, 
écrit Zafanolli, It n'y a pas un seul 
des trente millions de membres du 
PC.G, aussi ■ üanglste > notoire 
tQi-il, qui c'ait participé & des 
dizaines et des dizaines de réunions 
de critique de Deng Xlaoping et qui 
n'a/T exprimé à maintes reprises se 
condamnation totale da r ancien vice- 
premier ministre. - Mais à la fin de 
1976, le phénomène s’inverse : ce 
sont maintenant tes cadres maoïstes 
qia sont obligés de faire chorus avec 
la faction montante, tes - dengfates 
La troisième partie du livra, qui ana- 
lyse en détail la lutte pour te pou- 
voir dans ta provtrce du Llaoning 
(dans te nord-est de (a Chine), ex-flBf 
du neveu de Meo Mao Yuaiudn. . 
montre bien oe qui rend, probléma- 
tique toute - démaoTsation ■ en pro- 
fondeur . oe sont les notables pro- 
vinciaux du parti, U de a Mao Yuamdn. 
à présent arrêté qui «ont chargés 
de tancer la campagne de dénoncia- 
tion des «quatre» dans la province. 


oe sont les principaux 
accusés qui instruisent le procès I 
Les dengistes locaux sont donc 
obligés d'employer, avec un succès 
mitigé, la tactique maoïste du court- 
cixoitage. et disent en substance: 
•Vous déiormaz tes directives du 
comité central, avec lequel noua 
sommes, nous, en liaison constante. - 
Beaucoup de maoïstes notoires s'en 
tirèrent par une autocritique Judi- 
cieuse et le sacrifice de quelques 
«tètes- exigées par Pékin, et d'au- 
tant mieux que dans la capital a la 
situation était loin d'ôtre clarifiée. 

La façon dont certains cadres mis 
on accusation pendant cette cam- 
pagne organisent leur défense montre 
d'ailleurs qu'H n'est pas question 
pour eux de surprendre leurs accu- 
sateurs en flagrant délit de mensonge 
ou d'illogisme, mais au contraire de 
se défendre sur le terrain de ce que 
Zafanolli appelle la - surréalité -, qui 
n'est autre que la langue codée do 

pouvoir. Bref, que ce soit du côté 
des Juges ou de celui des accusés, 
on est en plein délire. Tout te monde 
te sait et que toute référença à ce 
quT s'est réellement passé, à ce qui 
ew réel le ment en Jeu, est Impossible. 
La vé rité n'est ici rien d’autre qu'un 
attribut du pouvoir. 


.. , a fait 

voler en éclats la - langue da bois- 
de l’Idéologie officielle ; de vraies 
questions ont été posées sur de 
vraJs problèmes. Mate elles nè pas- 
saient pas par te canal de la propa- 
gande du parti: c'était pendant la 
courte période du «printemps da 
Pékin » (de novembre 1978 â mare 
i960), où de jeunes contestataires — 
dont Wel Jlngsheng, condamné pour 
«la à quinze ans de prison — réel*- 
maient le droit A la libre expression 
et à la démocratie. Le court chapitre 
qui leur est consacré donne au beau 
livre de Zafanolli une note finale 
d'espplr. 

HENRI LEUWEN. 


* le PrésMms prévoyant contre 
la veuve du Timonier, de Wojtek 
Zatanoill. Payot 898 pages. Envi- 
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La polémique franco-américaine 


M. BUSH s « Je ne plaiderai pas coupable » 
M. CHEY SSON : « La déclaration 
du département d'État est inacceptable» 


coupable 


t coqrs d’une visite fit D un -les- que voua supposez que chacun de 


tes dans le gouv 


u Je ne platderat 

pour notre apprécia . .. , m X , 1CV1C twu ltuua „„ w 

clarè vendredi 26 ItdUet à Lan- contre) et M Cbêysson a com- tous les autres mmistre* 7 Mais, 
ares, avant de regagner les Etats- menté la position française an ce serait absolument abomi- 
?? , Bush ’ viœ- président des micro de TF 1. (Nos dernières noble » 
jnats-unis au sujet du «soucis éditions du 27 juin.) Approuvant ce qu’avait dit 

™a?^!L € Préoccupations » exprï- Le ministre des relations exté- M Mess mer au sujet des réac- 
més par le gouvernement améri- rleures a déclaré ou'une s contra- üons américaines, le ministre a 
c&in après l’entrée de eommunis- SSSi! iSapparïT ÜSre encore déclaré: « Ce qui est le 
_ qu'jj avait entendu tors de son comble c'est que ça permet à nos 

voyage à Washington et an cours amis soviétiques de se présenter 
des conversations de M- B ush & comme les défenseurs de la non- 

Pans ettedclarauon faiS mer- Ingérence dans la liberté rexpres- 

pas que Washington ait "fait une credi par le département d’Etat. sion peuples- <-■> ne doute 
«rreur d’ « évaluation » et que selon laquelle les relations Tranco- g* g ” Ê.J£î2? 

cette affaire devra être appro- américaines seront « affectées » 

B aa «>ura de par la présence de communistes P°*f 
discussions avec 1e gouvernement au gouvernement (le Afcmde du cstCe _ intéressante occasion au 
français Le président Mit ter- 26 Juillet), «une déclaration dont 
rand. a-t-il dit. et M Cheysson, le moins que l’on puisse dire est 
ministre des relations extérieures, qu’elle est surprenante, tnaccep- 
J “ “ très utiles efforts table m m Cheysson a poursuivi : 


: fait de 

r expUqu__ _ „ 

fficatfon de la présence de fondée sur f alliance atlantique 
nlstres communistes - 


.j autres partenaires — Cana- 
diens. Allemands Britanniques 


M. Mitterrand a lui-même ré- c ’ es * 


parce que TaÜiance atlantique c j^ n , QU 'J}ïL,\ 


pUqué vendredi aux Américains 


M. CHEYSSOH 

ANNONCE UN RENFORCEMENT 
DES CONTROLES 
SUR IA COOPERATION 
NUCLEAIRE AVEC L'IRAK 

A la suite de l’appel lancé par 
M. Saddam Hussein, président 
irakien, pour construire une 
bombe atomique arabe, et de la 
déclaration de M . Moshé Dayan 
selon laquelle Israël était en me- 
sure de construire une bombe 
atomique. M. Cheysson a déclaré 
vendredi 26 Juin & TF 1. que ces 
deux informations lui avalent 
« fait froid dans le dos ». s Cette 
menace de construction de bom- 
bes atomiques, de construction 
nucléaire pour des pays qui sont 
en guerre virtuelle ou réelle à 


la coopération nucléaire avec 
nrak. M. Cheysson a . précisé 
* nous n’aurons aucune coopé- 
ration nucléaire qui risque de 
dévier vers le militaire ; nous 
doublerons, nous triplerons, nous 
quadruplerons les contrôles.» 


Us ont bien mar- 
voy aient nas pour- 

— défense commune de SaLtSfJS 

qui croient à certaines no- SSSSSLf d i^&? ÜE* 

leurs humaines, humanistes, con- ”?* rtto ~ 

tre les totalitarismes. Et là. nous “S - . 
sommes totalement solidaires. Et 5 rJrnïï* 

% t 7 T*T fS nrœ tmtet'l^ corn lé* ^ôm^ri^ms. surtout nouveau 
mwiiAu’ ver-us dans la oie politique t -) des 

SS'VSÏÏ^aS différences fondamentales qui 

YJhn rof S existant entre la situation fnm- 
P 0 * 5 ® e 1 situation italienne ne 
sofcm* pas apparues. Elles sont 
SSEhÏÏSSS' i fondamentales : la position res- 
ra î££* f , pective des partis de la gauche. 

tPest un premier point, mais 

très communistes ne , sont pas de ^ xième:m cnt et surtout un sys- 
tème institutionnel différent : en 


c’est un premier point, mais 

nécessairement ~an courant des 

ES’U'Kî * 2^&» c S?to r™* * SfU R&pûbul 


W* nomrne et révoque les mtnis- 
tre* eomme a l’entend, û est . le 
poupernCTnenfaJe. f garant de la politique sur laquelle 

$7*1? p to&ISLS 11 * un gouvernement s’est engagé 
f rJ’ dans sa solidarité et. m un des 
membres du gouvernement démait 
dessus t —). Il est très clair que rapport a cette politique, nous 
le. joitr où run de nous aurait ^consUms . très Men. surtout 
là-dessus des étals dâme. ehl connaissant François Mitterrand, 
bien, g devrait sen aOsr. ou Me* que cela m ittrma fai pim de 


M. MITTERRAND : que les États-Unis me comprennent 
aussi bien que je les comprends! 


M Mitterrand, d i 


n’est jamais fixée sur des don- 
*s historiques pré -établies. » 

Le président de la République t 
ait remarquer que les commu- 
m- nistes tu avaient apporté leurs 


Reagan se fâche » Et après 
mgan éternue Et après ? Je 
vais pas aussitôt mettre le 


: les lourna- fait remarquer que les commn- doigt sur la couture du panta- 


t veux Répondant aux rumeurs concer- 

. — , - - r ■ < — — gee m* kmh r ïïe*&p Ceux nant une éventuelle escale a 

C’est dans la logique de mon qui m'ont soutenu sont des Fran- Washington & son retour du som- 
action-.jTa i défini une oohtique çata comme tes autres Faudrat t-ü met des pays Industrialisés, à 
Je prends avec mm tous ceux qui que fe cède ù des antagonismes Ottawa, les 20 et 21 juillet, le 


l'acceptent Je i 

qui la refusent . . 

communiste ait des objectifs dif- 


— . . prends pas c eux historiques 7 Je _ 

refusent __ Que le parti tais l’histoire en avançant. 

A propos de la réaction du dé- «on. 


l'ai dit. je président de la République a. 

«JZ n'en est pas ques- 


fêrenls des miens, c'esi évident. , , 

mais les ministres communistes ne quant que. 

' " ' rapports entre la France ci les 


sont pas là pour applique r 

de leur parti Je "eux faire l’his - 

totre en avançant Elle se modifie l'entrée dés ^ommüntsi&Tt 

Mitterrand 


Etats-Unis seraient affectés 


La lourdeur 

de I Tarifaire hudnâfaire 


M. MALAUD (CNIP) : la France 
est désormais au ban du 
monde occidental. 

M Philippe Malaud. président 
du CNIP. a Indiqué Jeudi 25 Juin, 
que sa formation « a enregistré 
la stupeur de l'opinion "publique 

f rançaise et tntematumale devant 
entrée de quatre ministres com- 
munistes au gouvernement » 

« Une véritable escroquerie élec- 
torale a eu Ueu qut a constaté à 
piper des voix en laissant espé- 
rer qu'une majorité massive du 
parti socialiste permettrait d'éli 
miner les communistes. » 

M Malaud a ajouté : cr Cheval 
de Troie au sein de l'alliance 
atlantique, tête de pont du ter- 
rorisme international officielle- 
ment accrédité avec M Régis De- 
bray. la France est désormais au 
ban du monde occidental C’est la 
tnéluctable du relâchement 
lOiances et d’une orientation 

un neutralisme suspect Le 

CNIP estime tndis 


prouve la notion de contre-gou- 
vernement. envisagée par le 
RPlt , ü considère qu’eue doit 


raiî dérisoire de voir s’agiter plu- 
sieurs contre-gouvernements. » 


déclaré : 

posé la Qu 

décision correspondait 

me^^poserï msT'Ul ie 0013 l’héritagc dont leerâcer- 


posé la question de savoir si ma ? UP ? P 01 ^ da «bmrd héritage » 

-*-■ — » — -■ - >aisse par ses prédécesseurs : 

J’ai beaucoup de soucis quand 


France seront libres, plus 
France sera respectée et le w* ^ 

ZïïST.iiT.nJFESZL.H ?£pS?«! 


: dans Caventr. 
ai' 

« bc 

ajoutai 

une nation qui est, „ 

à l’Ouest et qui est proche de la 


domaines, en dessous de la réa- 
lité. » H a également reconnu quH 




nôtre. Nous avons des intérêts gfJï 

communs qui ne sont pas & la l? r e une p ?z t ^ ue f®, c ^' sso ^ fi 
merci des événements du moment. °ît ^ /vi 

Les Américains sont loin de chez cr * 2ii .*° nt élevés et où V argent 


* 'm o d ‘ aa_ dio-sisûeî en J déclarent :« Çau- 
< S e rihijt nü été vlus passionnant si oous 

ÎLi#*'? raoiez faii » M Mitter- 

*s »n«vf arf it P V U m b “ H?® rand s’est dit surpris par les 
rte«Jî»ts do parti socialiste aux 
ntuiiiA ««I élections législatives, expliquant 

qu’U n’espérait pas une victoire 


'espérait pas . 
d’une telle ampleur. 

A propos de M. Valéry Giscard 


certaine forme de eonfapi 

r Port ugal. Italie-), le les corn- n ^ lupuo ^ M wtutjry UUiwre 
îîf^™SJS Ii S)S d'Bstaing et du comportement des 
ÎÜfü îïr Partis de l’ancienne majorité, U 
bien que fe les comprends. » a déclaré : cr Cela ne donne pas 
Insistant, au cours de cette une haute idée de ses amis ! n 
conversation à bâtons rompus, sur semble que dans ces milieux-Ûi. 


bottés. Mol. le ne 


connaîtra pas Vagriculture.' /_J « 


des rouges d Ctlysée • et' qu’on 
transmettra c des documents >. 
M. Cheysson a répondu: a Parce 


Nominations 


rPBbUMMJ 


Uruguay: Pour le respect 
de la volonté du peuple 

jnln 1073. les miljrn Hnanciar» 
rupture 

ne dictatorial us travailleurs e 
répondirent Immédiatement par une grève générale 

i dBfl lieu de travail ot d'étude. Quinze Jours da grti . 

exemplaire par son unité, furent le début d’une résistance constante 


posèrent i 

population. — _ 

l’occupation des lieux de travail at d'étude. Quinze Jours da grève, 
exemplaire par con unité. Dirent le début d’une résistance constante 
pendant ces boit dernières années- 

En utilisant la terreur comme élément fondamental pour main- 
tenir son gouvernement, la dictature réussit & Imposez dea mesures 
économiques tendant è augmenter l’exploitation des travailleurs su 
bénéfice d’un groupe réduit de financiers spéculateurs liés aux 
atlonales. Toutes Les libertés et conquêtes r "~ ' 


de vie de 


la culture et l’enseignement, par 


._ populatlo_ _ . 

la persécution sans merci des meilleurs éléments 

— — nts syndicaux, politiques r’ — 

llzatnes de mlUlen ' “■*" 
payé de leur vie 
sonuiers souffrent actuelle! 
parus — dont plusieurs enfi 

d’expression, des oeotaim 
us dea exemples de l’Un . 

ion a ce régime qui. progressive! 

„„ caractéristiques fasclaautes a été constante, et après- Huit ans de 
pouvoir, ce régime ne possède l'appui d'aucun secteur social, poli- 
tique ou religieux parmi la population, ne pouvant compter qu’avec 
te soutien de l’Impérialisme et autres dictatures et régimes racistes. 


toute activité politique et syndicale interdise, absence totale de 
liberté de pensée et d’expression, des centaines de minière 0’*xllée ■ 


En France. 


lutte contra 1 


référendum 


meut positives la victoire récente des forces populaires 

d'espérer un effort renouvelé envers notre r "" 

dictature. 

En novembre 1980. le gouvernement a 

sur .un projet d'institutionnalisation du régime militai re. Par 
vole (et moyennant une campagne démagogique) te pouvoir » 
cberebalt le consensus national quH n'avait pas obtenu par a autres 
Initiatives pendant sept aua Cette tentative a été un eebec total : 
le peuple tungayen a dit NON au projet. NON è a 
A sept années d’autoritarisme et de répression Ce NON a semé la 
conluston les rangs des. mllltalrea et a fortifié le sentiment de 
lutte de notre peuple ... 

— Noua raisons appel A la solidarité internationale pour Qu elle 
narticin» A l'efTort da Uruguayens pour abattre le régime ot Cal» 
volonté populaire exprimée dans le iw*rtDfluiD_ 


restriction 

— Noue lançons un appel 
combat du peuple du SaJvadc 
l'im pénal lame. 


pour intensifier ta solidarité - avec l 


pie du Salvador et de tous les peuples qui luttent 
VOLONTE POPULAIRE EXPRIMEE LE 30 NOVE MBR E 


DERNIER SOIT RESPECTEE ET SE CON CRETISE. LA DICTATURE 
DOIT ETRE ABATTUE CELA PERMETTRAIT LA CREATION D UNt: 
INSTANCE OU LA PARTICIPATION POPULAIRE SERAIT RECONNUE 

l A ÏÏlWra'S V TOUTES LES LOTTES CONTRE LA J^S^TURB I 
POUR UNE AMNISTIE GENERALE ET BANS RESTRICTION. 

libération de tous les prisonnière politiques. 

— La présentation de tous lea disparus- 

E “B FÆSsssr, ?» «sa 

_ iîKXÏXi U. tm» te. llMnetenwnt, pour dos moHtt poimoœ. 
et Bynd|çaux_ _ ll4 . 

llbertéa démocratiques 


— Le retour d 

— Le rétabhmemei 


travaillera). Uniguaj 


_.J.PJ».U (Cornu* 
C.DJLS. (Collectif pour 
- FU.DE. (Asaociatlop i 
L. (Front élargi), re 
unificatrice (GAU). 
Mouvement pour le 


Raul *ei 




i Uruguay) 


peuple (liste 99)- 


P.VJ. (Parti pour la victoire du peuple) 
CONVENTION NATIONALE DBS 

Bourse du Travail - 33100 Mo ntrenU 


M. LE ROtH-PRIDEUî 
DIRECTEUR DE CABINET 
DE M. DREYFUS 

M. Loft Le FToch-Prigent a i 
nommé directeur du cabinet de 
M. Dreyfus, ministre de l’indus- 
trie. 

Né en 1943, M. Le Koch-Prigent 
est diplômé de l'Institut national 
polytechnique de Grenoble et de 
['université du Missouri II a fait 
toute sa carrière à la DG.RflT. 
(délégation générale à la recher- 
che scientifique et technique), où 
0 est entré comme chargé de 
mission en 1969. 

(Nommé conseiller un 1978, n était 
chargé de la coordination de la mis- 
sion scientifique et responsable de 
la Maison avec le ministère de lln^ 
dustrle A ce titre. II fut chargé de 
l'élaboration dea principaux dossiers 
concernant notamment le p ro- 
dées an al de la recherche. 

'■ l'Innovation. 


i iniormuiqua, ainsi que os la 
réforme de 1’ ANVAR (Agence natio- 
nale pour la valorisation de la 
recherche) et du CJf-RJB.J 


tifs du Sénat a été nommé par 
le bureau de la haute assemblée 
secrétaire générai de la Questure 
D -succède a ce poste â M. Jacques i 
Selvaggi. qui prend sa retraite. 1 


M. LUCIEN SFEZ 
DIRECTEUR DE CABINET 
DE M. HERVE 

M- Lucien Sfez. professeur titu- 
laire de science politique À l’uni- 
versité de Paris- Dauphine, est 
nommé directeur de cabinet de 
M. Edmond Hervé, ministre délé- 
gué auprès du ministre de i In- 
dus trie chargé de l’énergie. 

M. Sfez était déjà directeur de 
cabinet de M. Hervé quand 
celui-ci avait en charge le minis- 
tère de la santé. . 

> ERRATUM. — Le député 


KINSHASA 4500 F A.R. 
RENSEIGNEMENTS : 
TOURS 33/TEJ 

Lit A 1098 

PARIS : 329-69-50 
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LILLE : 120) 54-55-50 


LE CHEF DE L'ETAT A DUN-LES-PLACES 
PARMI LES SIENS 

De notre envoyé spécial 

Dun-les-PIacss. — M. François Mit- les noms des victimes. M. Mitterrand, 
tenund avait promis qu'il viendrait en compagnie du maire. M Camille 
quel que soit le résultat de l'éleo- Robot, y a déposé une gerbe Puis 
tlon présidentielle. Il est venu, comme ce fut le tour dea élus locaux, des 
chaque année Vendredi 26 Juin, la membres des familles des disparus 
présidera de la République ôtait à et de deux enfants. Une cérémonie 
Dun-les-Places (Nièvre). Depuis 1948, si ■ pie, sans protocole ni préséance. 
Il n’a manqué que deux fols le ran- l/ne pluie fine tombait sur une foule 
dez-vous avec l'histoire de ce pays venue nombreuse. Le présldeni de 
monrandiau El encore : son épouse la République a serré les mains de 
rêvait alors remplacé pour commé- chacun des porte-drapeau, soule- 
morer tes événements tragiques qui, vant les plis pour lire les inscrip- 
le 28 Juin 1944. endeuillèrent 
lage, un Oradour nivemate. 


résistants du bols Vermot. le maquis I- 0 ch0 f d® l'Etat avait demandé 


bataille de la avant P° ur M» retrouvailles 
Verrerie En représailles, les nuelles. Les services de sécurité 
troupes d'occupation incendièrent le étalent plus que discrets. La foule. 


Cadres 





-Togramme il . 

deformation polyvalente en gestion d'entreprise pour jeunes cadres 
et futurs dirigeants de PME/PMI. 

Formation résolu ment concrète, couvrant tous les domaines essentiels de b 
gestion (administration, 
nisatiOD et production, n 

ment per dos pra ticiens, tous dirigeants, cadres ou conseils d'entreprises. 
Méthodes pédagogiques actives. Nombreux cas pratiques. Contrôle continu 
des connaissances. Diplôme de formation de base en gestion d'entreprise. 
Travail en groupe restreint 130 A 40 stagiaires admis par session, sans dis- 
tinction de race, de nationalité ou de saxe). 

Durée: 9 mois à plein temps. 21e session: octobre 1981 à juin 1982. Coût 
total du programme: SFR 10*000.—. 

■ Au Secrétariat da l’ECL (gdfesM ct-conhe) 
Documuntation sans engagement, J Faites-moi parvenir une documenta- 
sur simple demande, en retournant . H/r fe programme Administration 

de /"Entreprise 1981/1982. 


Tavatt pas oubliés. Comme par le 

vieux passé, Il n’y eut pas de discours. 

maqui- Se'*! M - André Emery a dit quelques 

sards, lancèrent une opération dans mols au visiteur après que celui-ci 


des postes. Le lendemain, les soldats 
allemands, soupçonnant qu’l 
château servait de refuge 


le secteur de Dun-les-Places. Male «ut pan»uru les allées des tombes 
plusieurs camions de troupes 
térent sur des mines, à quelques 


des fusillés. Il l’a remercié pour 
fidélité, son courage et son 
centaines de mètres du hameau Ver- grand cœur Les deux hommes se 


mot Une embuscade meurtrière 80,11 embrassés. M. Emery pleurait 


fait remarquer qu’il aurait eu plus 
Les Aile- de chance en se présentant en 
manda avaient placé trois canons sur Alsace. Des dames l’embrassenL 


& l'Intérieur et que fe curé Bilan la années. 


voisine dans le 


otages affolés ont-ils voulu sortir, évoque les bons moments passés 
ou le s Allemands les cnt-lls toit s or- ensemble, le mariage dee enfanta 
ffr On l’ignore i Quand Ils sont air/- des deux familles, leurs vacances 


r le oorc/ie. lia t 


dans les Landes, à Lalchô. les 


alors que les femmes ■ s'ôtaient d^un tour fl serait président do la 
enfermées dans lea caves «s ont République, car c’esi un homme ] 
brûlé huit maisons au centre du vtt- bien J’espère que l’on pourra ( 
lape en dansant au son de faccor- encore se voir II nous a promis 
déan Quand Ils ont quitté Dun-lea- Qt/H viendrait dîner en septembre. 
Places, avec eenr deux camions dans culs persuadée qtfi) ne nous 
lesquels Us avaient empilé ce qu’ils oubliera pas. car nous ne sommas 
avalant pria, les Allemands avalant pas des socialistes du 11 mol. - 
sccrooAé des banderoles sur les M. François Mitterrand a regagné . 
cflrôs avec pour Inscription r « Don Paria dans l'après-midi après avoir 
des Français aux sinistrés aile- rencontré bûcherons, scieurs de 
manda - long et charbonniers et déjeuné 'S 

Aujourd’hui, devant l’église qtri Salnt-Brisson. dans la maison du 
porte encore les traces des balles. Par® régional du Morvan. 


monument a été érigé, portant 


MICHEL BOLE- RICHARD. 
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POLITIQUE^ 

Le comité central du P. CF. 


M. Marchais: Le 24 e congrès donnera lieu à un débat 
«sérieux, large et approfondi dans tout le parti» 


Le comité central du parti communiste a siégé, jeudi 25 
et vendredi 26 juin, et a entendu le rapport présenté par 
M. Georges Marchais. Ce document est publié ce samedi 
27 juin dans - l'Humanité - : il fixe à la fin du mois de janvier 
et au début du mois de février 1932 la période à laquelle aura 
lieu le vingt-quatrième congrès du P.C.F., dont la préparation 
commencera au mois d'octobre prochain (le précédent congrès 
avait eu lieu en mai 19791. 

M. Marchais a notamment indiqué qu’à cette occasion 
seraient créées « les conditions d’un débat sérieux, large, 
approfondi dans toot le parti ». 


M. Marchais analyse, d’abord, 
les résultats des élections législa- 
tives. en observant que le recul 
de la droite «a profité dans sa 
quasi- totalité au parti socia- 
liste („j, au détriment de toutes 


écologistes étant « pratiquement 
laminés h. M. Marchais relève 
aussi le fort taux d’abstentions 
(près de 30 Te) au premier tour 
de ces élections, en indiquant que. 
parmi ces abstentionnistes, il y 


leurs de droite ont voté au pre- 
mier tour en faveur des candidats 
socialistes afin d'éliminer les com- 
munistes. Ce phénomène est 
confirmé par la légère remontée 
des voix de droite au second tour 
dans un certain nombre de cir- 
conscriptions. ou encore par le 
fait que toutes les voix qui 
s'étaient portées au premier tour 


teurs de gauche , des électeurs 
communistes ». 

Examinant les résultats du 
P.CP, le secrétaire général 
déclare: a Avec 162 ~o des suf- 
frages exprimés, notre parti pro- 
gresse légèrement par rapport à 


dat socialiste est apparu comme provoquer la rupture a avec le 
le mieux placé pour battre le D ’ 


stratégie d'union autour d'un 
programme commun. déclare-t-Q. 
Nous les avions envisagés no- 
tamment lors de la réunion du 


programme. Mais, contrairement 
à ce que nous avions pensé alors, 
ü n‘a pas été possible d’y faire 
face parce que c'est la forme 
d’union que nous avions conçue 
qui était porteuse de ces défauts. 

» Je dis bien : la forme de 
l’union. car ü n’a fumais été 
question, à t’opposé de la façon 
tendancieuse dont certains pré- 
sentent notre attitude, de renon- 
cer à l’union de la gauche pour 
battre la droite, assurer (a oie- 
foire ef aller de Vacant » 

Le secrétaire général rappelle 
la voie suivie par le PX3P. en 
1977-1978. n indique que le P-S. 
avait « pris ses distances b avec 
les a dispositions essentielles » 
du programme commun, c jusqu’à 
provoquer la rupture B 
P.CP. n demande : 

Aurions-nous dû agir autre- 


dtsons-le clairement, compte tenu 
de ce <Hmat. certaines de nos 
prises de position elles-mêmes 
iqull ont amsi favorisé les mau- 
vaises interprétations de nos in- 
tentions réelles, de nos objectifs 
véritables ». 

Il Indique au sujet de la posi- 
tion prise par le PjCP, sur l'Af- 
ghanistan, que les événements 


de la vie sociale qui appellent à ses anciennes, qui n'étaient plus 

la fois des solutions adaptées , — *•* *■ — ’ — - - *- 

novatrices, et une réflexion criti- 
que sur le passé, réflexion que 


les travaux du vingtième congrès 


troisième congrès ont doté le 


blêmes qu’avec an retard consi- 
dérable f_J. 

» En fait, durant toutes ces 
années, alors que la situation 
commandait de faire en. sorte que 
notre parti sait porteur dune 


démocratique » et c runton en bas, 
dans les luttes ». — qui c est bien 
la bonne, ta mieux adaptée aux 


seulement cette conception de la 
marche au socialisme comme m 


: tout à la fols, une manipula- 
tion de notre position sur 
PAfghanistan et la présentation 
de notre rencontre avec le PV. 
dUnton soviétique comme le si- 
gne d'un réalignement total de 
notre parti sur les positions so- 
viétiques, ce qui est exactement 
le contraire du sens du commu- 
niqué commun ». 

M. Marchais ajoute : a Nous 
avons été confrontés (—) à de 
véritables campagnes de haine, de 


statégte d’union et de changement constitue un point d’appui pour 
~"" A aflcr vlus igfo' Q.gg* seulement 

cette conception qui peut nous 
permettre de résoudre le problème 


ques autour desquels puissent se fossé 
rassembler les forces du change- 


ment, dans leur diversité sociale, 
politique et idéologique, le parti 
a continué à apporter des répon- 


des forces populaires telle qureUe 


Le socialisme démocratique 


de manière importante. 

M. Marchais déclare que les 
élections législatives a ont consti- 
tué un véritable phénomène de 
rejet de la politique et de la per- 


ment à cette époque ? Aurions- 
nous dû céder et nous soumettre 
à la volonté du parti socialiste? 
Le vingt-troisième congrès a déjà 


des moyens de communication de 
masse. S’agissant par exemple de 
ce qui a été appelé « Vaffatre 
de Vitry ». nous avons été oie- 


son résultat en pourcentage tors sonne de Giscard à’Estaing », mais 
de l’élection ü résidentielle, mais — ' * *•«— 


mïïLe voix, fl perd plus de quatre 


millions et demi d’électeurs qui 
avalent voté pour le oandldat du 
P.CP. le 26 avril constituent 
« un point d’appui précieux ». 

Le secrétaire général en vient 
ensuite aux causes du c sérieux 
revers a que vient de e subir» le 
P.CP. 

H affirme: « Nous avons la 
volonté de répondre aux problèmes 
de fond que pose le développe- 
ment du parti, r acquisition pour 
lui de la place qui doit être la 


générale, nous progressons 


a l élection présidentielle, et près 
d’un tiers d'entre eux atteignent 
ou dépassent leur résultat de 1978. 
üti grand nombre de ceux qui ne 
sont pas réélus ne sont pas tant 
battus que dépassés du fait de 
la poussée socialiste. 

» n est notable que ces progrès 
ou ce maintien de notre influence 
s’effectuent surtout dans les sec- 
teurs ouvriers, dans V électorat 
populaire des villes et des cam- 
pagnes. Mais ü convient d’ajouter 
que cette progression ou ce main- 
tien en pourcentage de nos posi- 
tions s’accompagnent, notamment 


perspective de la remontée et du 
progrès de notre parti.» 

M. Marchais indique que le 
bureau politique propose de fixer 
la date du prochain congrès du 
parti à fin Janvier, début fé- 
vrier 1982. sa préparation com- 
mençant au mois d'octobre « sur 
la base d’un document qui sera 
élaboré et adopté à la rentrée par 
le comité central ». • Ainsi, 
ajoute -t-fl. seront créées les 
conditions d'un débat sérieux, 
large, approfondi dans tout le 
parti » EL Marchais explique 



Dans la troisième partie de son 
Intervention, Q énumère quelques- 
unes des * directions de réflexion 
et (Faction » que doit suivre son 
parti. 

La première de ces directions 
consiste & -enrichi r et rendre 
plus perceptible la perspective 
du socialisme démocratique que 
nous proposons pour notre 
pays.» 

Deuxfème direction s - Mieux 
assimiler toutes ses impli- 
cations et traduire de manière 
concrète notre stratégie d’avan- 


cée -pas à pas-, de conquêtes 
démocratiques toujours pins 
poussées.» 

Troisième direction r « Redon- 
ner on nouvel filon & l’activité 
de masse des communistes. » 
Quatrième direction » «Pren- 
dre en charge les Intérêts de 
tous sans relâcher notre effort 
prioritaire en direction de la 
classe ouvrière. - 
Cette « exigence de démocratie 
doit naturellement se manifester 
dans le débat qui va foavrtr à 
rtntérieur de notre parti », ajoute- 


Mi < force d'appoint » ni «mouche du coche» 


t ttt~i r -r-r- ' r r ~r 'T~~i 
( i — r~T — i — i — i — i — r - pi ' 


i rrrri-rrr -T~f 


"t — r~Tr— r~ r 


Hnrr-j 


< r-r~i r r jùæ. 

(Dessin de PLASTUJ 


M. •hXaTffTifl.v» conclut sur ce 
point : 

c En vérité, ceux qui prévoient 
notre déclin, notre marginalisa- 
tion. seront une nouvelle fois 
déçus. Noue ferons en sorte qu’as 
le soient Ni «force d’appoint » 
ni « mouche du coche», notre 
parti est une force qtn compte 
et qui comptera.» 

EL Marchais définit eàsulte. 
dans la dernière" partie 'de ' son 
rapport, les < tâches immédiates » 
du PjCJ . < Nous situant claire- 
ment dans la majorité, nous 
nous attachons à y déve loppa ’ 
notre action propre, à y expri- 
mer notre spécificité, en repous- 


de voix. 

» n est à noter encore sur ce 
point que, lorsque no» positions 


que la période des congés et « les 
tâches immédiates qui découlent 
de la situation nouvelle » Justi- 


répondu à cette question par la Urnes (Tune provocation pure et 
— ' — simple et ensuite 

ration des faits c 
les responsabilités. 

» Nous ne disons pas que toutes 
les tntttattoes qui ont été prises — 


présentés dès maintenant. 


che. Si on excepte, pour des rai- 
sons que chacun admettra, les 
élections législatives de 1968, on 
constate que le parti passe suc- 
cessivement dans cette période de 


Le voie utile 


22,4 % des suffrages exprimés en 
1967 à 212 % en 1973 puis, après 
des reculs successifs lors de 
consultations législatives partiel- 
les en 1974 et 1976. à 20J6 % en 


tables ghettos de la misère pour 
les familles immigrées ou encore 
face à la montée du trafic et de 
consommation de la drogue — 


dit : nous entendons respecter 
le suffrage universel. Cela n’im- 
plique bien évidemment pas que 
nous renoncions à nos idées et 
à nos propositions pour revenir. 
Mais nous appliquons la dé- 
marche qta est la nôtre et . qui 
prend en considération le respect 
du suffrage universel pour définir 
les rythmes de la progression 
vers le changement dont le pays 
a besoin.» 

Le secrétaire général rappelle 


al op o tes grandes lignes d’action 
du P.CJ. et en expose cinq : 

c — La solution progressive 
des problèmes sociaux de toute 
nature auxquels les tntoameuTS 
et leurs familles sont confrontés, 
avec la priorité qtn cotaient 
d’accorder au problème de l’em- 
ploi ; 

» — La défense du potentiel 
économique, technique, sdeatifi- 
que et cvltnxei national et la 


des droits et des libertés démo- 
cratiques des travaSBeun et des 
citoyens, afin qUüs puissent 
mieux participer aux choix et 
aux décisions dans la différents 
domaines de la vie sociale ; 

i — La démocratisation de 
TEtat, dès Institutions, de la vie 
politique et la décentralisation 
des pouvoirs, avec notamment 
r instauration de la représenta- 
tion proportionnées à toutes les 
élections, la création d’un vérita- 
ble pouvoir régional avec une 
assemblée élue au suffrage uni- 
versel direct. Vextenslon des 
pouvoirs et des moyens des com- 
munes et des départements ; 


mécanisme institutionnel » qui 
pousse à une a marginalisation 
de toutes les forces politiques qui 


institutions » sfest poursutme et nous le voyons aujourd’hui. 


tes siens. Mais, Ü nous faut bien 
aujourd’hui F admettre , au lieu 
d * affronter ces difficultés consi- 
dérables en présentant chaque 
fois un candidat au premier tour, 
ü a cru pouvoir contourner Vob- 
stacleen œuvrant en faveur d’une 

candidature unique de la gauche. , . 

Cette attitude, c’est certain, et Les difficultés apparues en 1977 


Vacuité des problèmes qui se 
trouvent maintenant posés dans 


sible de laisser se dégrader la 
■“ i faire le maximum 


Au gouvernement : sériera, compétence, loyanfé 


fiera ainsi par sa propre expi- 


i été amplifiée lors des élections 
législatives qui ont eu lieu sur la 
lancée de Velection présidentielle 


pas permis de ' faire face à la 


toi to de toÆto SSii SL?*? SES. 


et dans le cadre du rapport de devenue essentielle, de rilection forces qui lui soit beaucoup plus travailleurs les vins , 

forces nouveau Qu’il a créé. Elle o résidentielle. Elle a même con- favorable. Et cela soit en nous w mmeH, française ( }. 


a conduit à polariser le choix 
des électeurs et des àlectrices 
autour du a parti du président ». 
La prééminence institutionnelle 
conférée au président de la Répu- 
blique. la nécessité de lui donner 
une majorité conforme à ses op- 
tions politiques, ont ainsi alimenté 
une conduite de « vote utile » qui 


d’un candidat de gauche non commun et en allant à la rup- 
communiste . J — 

Cette recherche systématique 


abandonnant le programme nhnwjt tnf . m - 1 , . *”* *es difficultés amie teue.entre- 

SïïrtesB&iS tZ- Prise - notamment du fait des 


■e ^ - r - 7“ résultats électoraux que notre 

I Te!te tua ta atmtétfe ton- jSSSLtii dau , “ T tmU vtattt d-emgutrer. Mais 


d’union autour d’un programme 


du parti socialiste. 

EL Marchais observe que le 
même phénomène avait Joué en 
faveur du parti gaulliste en 1962 
et en 1968. H rappelle ensuite 
les choix du P.CJ, face au «fait 
présidentiel * : candidature uni- 
que de la gauche de M. François 
Mitterrand en 1965 ; candidature 
de Jacques Duclos en 1969, le PS. 
ayant refusé de rééditer l’expé- 
rience de 1965 ; candidature 
commune de M. Mitterrand en 
1974. H déclare: 

t Sans aucun doute, notre parti 


clairement, quelque temps plus 
tard — je le cüe, — que « dans 
aies rapports avec le parti com- 
OT, miM «m.» *07* » Planiste fronçais, la ligne de 

en effet considéré, avant 1972, B Montes signifiait le refus de 
nrmma «w mnu*y. Am hflfm- ln * compxOOÜS SUT le pOUVOtr ». 

» On le voit donc : une capi- 
tulation de notre part aurait si- 
gnifié un abandon délibéré du 
p rogramme commun, de raccord 


comme un moyen de hâter la 
signature de ce programme 
commun et, après 1972, comme la 
conséquence naturelle de l’exis- 
tence d’un tel programme. 

» Dans les faits, la conséquence 
qu’Ü nous faut donc tirer de 
çette période est claire : la dé- 
marche qui fut la nôtre a abouti 
à ce que nous cautionnions nous- 
mêmes Vidée que le parti devait 
f effacer en tant que tel pour 
que le changement puisse aboutir 
en France, s 

Cette conséquence découlait, 
selon M. M arc h ais, du processus 


aux problèmes de toutes les caté- 
gories de ‘ — — 
diversité. : 

Le secrétaire général tactique, 
cependant, que la situation dans 
laquelle se trouve le P.CXF. exige 
des explications qui « plus 

au fond ». D rappelle les orien- 
tations du parti depuis les année s 
1934-1936 Jusqu'à L'avènement de 
la V République, en 1938. D esti- 
me que les problèmes qui se sont 


cette lucid ité nécessaire n’altère 


I Nous le ferons « 


rscpo 


V CEPES 


57, rue Ch.-Laffitla, 92 Neuffly. 722J4AV74&09.19 


dans cette hypothèse, nous au- 
rions souscrit, avant même de 
nous battre, à des positions qui 
ne sont pas les nôtres et dont 
certaines - fe pente par exem- 
ple au référendum sur ta force 
de frappe — ont été depuis 
abandonnées par le parti soda- 
liste lui-même. » „ . 

M. Marchais ajoute: «Cela dit, 
ü est vrai que nous n’avons pas 
réussi Nous ne sommes par par- 
venus, ni en 1978 ni depuis, à 
nous faire comprendre de mu- 
tions de gens que tout devrait 
conduire à nous approuver et à 
nous soutenir. » Le secrétaire gé- 
néral incrimine le « pilonnage 
idéologique incessa n t; cette dis- 


posés à partir de cette date n'ont 
c ommenc é & trouver une réponse 
véritable, de la part du P.C.F, 

S 'en février 1978. lors du viogt- 
taième congrès. Il déclare : 

« Pendant toute cette période 

S t sépare le vingtième congru 
W.W, en 1956. du vingt- 
deuxième congrès de notre parti, 
• en J 976, notre parti s’est trouvé 
placé devant une exigence de pfcu 
en plus tmpérattoe d’apporter les 
réponses nouvelles aux problèmes 
nouveaux qui se sont peu à peu 
trouvés posés. 

» Dans ces vingt armées, le 
monde a beaucoup changé. La 
France d’abord, qui a vu des mo- 
difications s’opérer dans la réalité 
économique, la composition socio- 
logique, les traditions politiques 
et idéologiques, les comportements 
et les sueurs les institutions elles- 
mêmes — J’en ai parlé tout à 
thsure. 

» Et ce qui changea également, 
ce fut aussi, peu à peu. la situa- 


rèaliser les changements voulus 

» Et nous 16 ferons en dehors 
du gouvernement. A l’Assemblée 
nationale dans le cadre de la 
majorité nouvelle. Et dans tout 
le pays, dans les entreprises et 
les localités, en faisant jouer son 
rôle original, indépendant, irrem- 
plaçable au parti révolutjoruiatre 
que nous sommes. 

» Le peuple de France va pou- 
voir mesurer le sérieux, ta compè- 


d ans le pays bn-mème. n vert- 


A Paris 

DM COMMUHBJB CRITIQUES 
EXCLUS PAR IA SECTION 
DU NEUVIÈME ARR0ND1SSEMBIT 

Un comité de section du PjGF. 
du neuvième arrondissement de 
Pans vient d’exclure deux de aes 
membres pour leur participation 


n istes hebdo (ILC. hebdoL bul- 
letin dirigé par EL Henri Fiesbin. 
ancien membre du comité centra] 
du PjCJF. 

e S’agit-il d’une mesure intem- 
pestive 7», . demande Rencontres 
communistes hebdo. Le bulletin 
dirige par U. Fiszbin estime 
qu*«Ü appartiendra au comité 
fédérai de Paris d’y apporter la 
réponse. S’il devait ratifier ' cette 
exclusion, çOa augurerait mal de 
l ouverture du large débat promis 
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POLITIQUE 


Le comité central du P. C. F. 


f Suite de la première page.) 

La commission changée de pré- 
parer ce document a ôté dési- 
gnée (1)- On y relève la présence de 
plusieurs responsables du paru dont 
las déclarations, ou l’action, avaient 
témoigné d’un engagement en faveur 
d’une ouverture du P.C.F. a des 
préoccupations ou des sensibilités 
nouvelles. C'est le cas. par exemple, 
de M. MaurlCB Verdier, premier 
secrétaire de la fédération de l’Hé- 
rault. qui avait agi pour une prisa 
en considération des aspirations 
régionailstes et des problèmes pro- 
pres aux zones rural sa du Midi. 

L'ordre du {our du comité central 
comportait aussi le remplacement, 
au secrétariat, de M Charles FHer- 
man, ministre d’Etat chargé des 
transports. Aucune Information n'a 
été donnée officiellement sur ce 
point Ce silence indique que rac- 
cord n'a pu se faire sur le nom du 
remplaçant de M. Filerai an. Des 
rumeurs avalent mlB en avant le nom 
de M. Guy HBrmler, membre du 
bureau politique, directeur de l’heb- 
domadaire Révolution , qui aura» 
ainsi été préféré à M. André Lajolnle, 
membre du bureau politique, lequel 
devait être reconduit dans aaa fonc- 
tions de président du groupe commu- 
niste à ('Assamblée nationale. En 
outre, certains BStimalent que 
M. Lajolnle serait tenu à l'écart du 
secrétariat en raison d'une ■ riva- 
lité « avec M. Marchais. 

Il est vrai que M. Lajolnle avait 
déclaré, au micro de Radio-Monte- 
Carlo, le 21 avril, qu'un score de 
moins de 20 °/o des voix pour le 
candidat du P.C.F. à l’élection prôei- 
dentlelle - ne serait pas bon » 
{le Monde du 23 avril). Cette décla- 
ration avait ôté Interprétée, A 
l'époque, comme traduisant de la part 
de M. Lajolnle une volonté de 
« prendre date - pour l'avenir. Tou- 
tefois, tes responsables du P.C.F. 
avalent plutôt été portés b la mini- 
miser et â la mettre au compte de 
l'Insistance du journaliste qui Interro- 
geait le président du groupe commu- 
niste. M. Lajolnle avait été le princi- 
pal porte-parole de la direction dans 
je débat qui avait précédé le vingt- 
troisième congrès, au printemps de 
1979. En outra. Il a été choisi comme 


président du groupe communiste, au 
début de 1981. responsabilité où il 
succédait à Robert Bai langer, qui 
avait manifesté une certaine Indé- 
pendance d'esprJL Ces faite Indiquent 
plutôt que M. Lajolnle ôtelt considéré 
oorrnne un partisan sûr de la ligne 
suivis par le parti. 

M. Marchais a souligné, dans le 
rapport qu'il a présenté au comité 
central, la volonté du bureau poli- 
tique de voir catle ligne confirmée 
par le prochain congrès. L'analyse 
que la direction propose comme pre- 
mier élément avant la discussion qui 
doit s'ouvrlr en octobre, porta, 
d’abord, sur le mécanisme Institu- 
tionnel de la V* République et ses 
conséquences pour le P.C.F. M. Mar- 
chais a expliqué que réfection pré- 
sidentielle polarise le choix des 
électeurs autour des candidats sus- 
ceptibles de figurer eu second tour 
et que des élections législatives, 
organisées dans la foulée de l'élec- 
tion d'un "nouveau président de la 
République, ne pouvaient que favo- 
riser le parti de ce dernier. 

Le secrétaire général a examiné, 
ensuite, les conditions politiques 
dans lesquelles le P.C.F. avait abordé 
ces scrutins, qui se sont soldés, pour 
lui, par un « sérieux revers Il e 
Justiliô. en premier lieu, la rupture 
de 1977 avec le PB. en expliquant 
que l'attitude contraire n'aurait pas 
mis le parti communiste en meilleure 
posture qu'il ns l'eet aujourd’hui. En 
second lieu, M. Marchais a expliqué 
que la bataille engagée par la P.C.F. 
pour défendre ses propositions s'est 
déroulée dans un climat de - guerre 
idéologique » tel que ses positions 
ont été défavorisées, mal b, aussi, 
qu'H a été amené b faire des choix 
malheureux. M. Marchais a cité b 
ce sujet l'affaire de Vttn^aunSaine 
(Intervention du maire communiste, à 
la tâte d'une manifestation, contra 
un foyer de travailleurs où venaient 
de s'installer des Maliens), et celle 
de Montigny-Ièe-Cormellles (dénon- 
ciation publique d'une famille Immi- 
grée. soupçonnée de pratiquer le 
trafic du haschich). II a fait valoir, 
d’autre part, que le P.C.F. avait pu 
accorder une attention trop exclusive 
aux catégorisa de travailleurs les 
plus défavorisés, au détriment des 
autres, dont les aspirations avalent 


la coïncidence de l'Intervention sovié- 
tique en Afghanistan, approuvée par 
la burgau politique, et de sa ren- 
contre, b Moscou, avec M Brejnev, 
avait donné l'impression d'un -ali- 
gnement- du P.C. français sur le 
parti soviétique, ce qui n’étalt pas 
le cas. 

La direction du P.C.F. n'a donc 
pas reculé devant la misa en cause 
de certaines de ses décisions. Elle 
estime, cependant, que le problème 
de fond posé au P.C.F. depuis le 
congrès de la - déstalinisation -, en 
Union soviétique. en 1956. a trouvé 
un commencement de réponse, tardif, 
mais toujours valable, lors des deux 
demi bts congrès du parti français. 
Il s'agit a expliqué M. Marchais, 
d'élaborer le projet communiste pour 
la France et la stratégie qui doit 
le faire aboutir. Ce projet c'est le 

- socialisme eux couleurs de la 
France - ; cette stratégie, o'est la 

- vole démocratique », Indiquée par 
Maurice Thorax dés 194& Il n ’est 
donc pas question de remettra en 
cause ta - ligne dés vingt-deuxième 
et vingt-troisième congrès -. 

Quant au débal qui va avoir IIbu 
au sein du parti. M. Marchais a sou- 
ligné que. s'il doit être publlo. tl rte 
doit pas se dérouler sous • /es pres- 
sions extérieures ». Cette formule 
signifie que la direction se réserve 
de Juger, le moment venu, de l’exla- 
tance éventuelle de pressions de oet 
ordre, et de dénoncer ceux auxquels 
elle reprocherait d'en être, consciem- 
ment ou non. l’instrument Déjà, en 
mars dernier, la direction du parti 
avait mis en garde lea militants 
contre une - entreprise de déstabili- 
sation » menée par 1er P.&, après la 
publication d’un manifeste signé de 
membres et d'anciens membres du 
P.C.F. 

PATRICK JARREAU. 

(1) Cette commission est composée 
de Mmes et MM. Georges Marchais, 
Mireille Bertrand. Maxime Gremetz. 


Le parti radical 

marque ses distances avec PU.D.F. 

Le parti radical est celui des partis de l'ancienne majorité 
qui a subi l'échec électoral le plus grave en proportion. D a 
perdu sept des neuf sièges de députés qu’U détenait, dont celui 
de son président, M- Didier Bariani. Celui-ci a indiqué, 
vendredi 26 lots, an cours d'une conférence de presse, que le 
parti devrait réduire son prochain budget de fonctionnement 
des deux tiers par rapport aux précédents et que la direction 
avait dû licencier la plus grande partie du personnel 
adminis tratif. 

En ce qui concerne les rapports avec ses alliés, le parti 
radical a confirmé sa volonté de marquer ses distances. Les 
valolsïens ne font pas confiance aux formations de l’ex- 
rnaforlté pour - organiser une opposition réformiste», et ils 
reprochent aux dirigeants de ITJD.F. d'avoir voulu transfor- 
mer cette alliance électorale en - formation politique ». 

Cette prise de position, formulée an moment même où 
M. Stasi réaffirme l’intention des centristes de souligner l 1 - au- 
thenticité» de leur message, confirme la réalité des forces 
centrifuges au sein do 1TJJ) J. — N .-J. B. 


radical, qui a siégé 


28 juin, a adopté une déclaration 
dont voici les principaux extraits : 
« Solidaire de ses partenaires 


dans les revers comme Ü Ta été 


conservé une attitude de dignité 


aucune politique du pire ; ils met- 
tront tout en œuvre pour que 
l'avenir n’eti freine pas de diffi- 
cultés accrues et pour que soient 
sauvegardées les conditions d’exis- 


M. ERIC HINTERMANN PLAIDE 
POUR UN RETOUR DU P.SJ). 
AU SEIN DU Pi. 

Le comité directeur dtt PSD., 
réuni samedi 27 Juin à Paris, de- 
vait débattre des conséquences de 
l’élection de M. Mitterrand et de 
la victoire socialiste. A cette oc- 
casion. M. Eric Hintermann — 
secrétaire générai de cette forma- 
tion, née d’une scission du P-S- en 
1975 — a Tlntentkm de plaider 
pour le retour du parti aoclal- 
dêmocrate au sein du PS. Séton 
M. Hintermann. qui a été reçu a 
plusieurs reprises par le président 
de la République, un tel retour 
est dans la logique de l'attitude 
du PSD. pendant les campagnes 
pour les élections présidentielles 
et législatives : M. Hintermann 
avait, dans un premier temps, 
retiré sa propre candidature à 
l’Elysée pour soutenir, dès le pre- 
mier tour, celle lie M. Mitterrand, 
et. dans un second temps, il avait 
décidé de se ranger aux côtés du 
P.S. M. Hintermann souhaite donc 
que la petite formation qu'il diri- 
ge «prenne place parmi les cou- 
rants du P-S. 


D'autres, au sein du P.SJD, es- 
timent que la participation de 
communistes au gouvernement 


tances de coordination et de 
concertation dans Tesprlt gui a 
prévalu à leur création, le parti 


M. BARIANI : des conditions 
impossibles à supporter. 

Au coure de la conférence de 
presse qui a suivi la réunion du 
comité exécutif, M. Bariani pré- 
sident du parti et ancien député 
de Parta, a déclaré : « Les condi- 
tions actuelles de fonctionnement 
de TU J) JP. ne sont pin® possibles 


doit conduire le mouvement & 
rechercher les voles et moyens 


efficace que celle de M. Hin- 




déterminés en dehors de son sein. 
Au cours de l'été les responsables 
radicaux et les fédérations dépar- 
tementales du parti examineront 
dans quelles mesures les condi- 
tions peuvent être réunies per- 
mettant d'aboutir à un état d’es- 
prit nouveau. 

* Dans cette attente, le parti 


Qu y Hermler, Philippe Herzog. Paul 
Laurent, Claude pu perso, Alain Soc- 
que t, Colette Coulon, Félix Damette. 
Thérèse Hlrozbcrt, Jean-Pierre 
K ah an b. Claude Uabrrê, Jean-Paul 
Mignon, Henri Malberg, Catherine 
Margaté. Joé Metxger, Pierre Pr En- 
chère Marcel Hosette, Lucien Sève, 
Maurice Verdier, Marcel Zaldnér. 


structure de coordination en 1978, 
TU J>.P. s 'est érigée progressiue- 
ment en formation politique, 
contrairement au sou/iatt de ses 
fondateurs (—)■ Nous allons voir 
si nous pouvons encore cohabiter 
avec nos partenaires ou si cette 
cohabitation est devenue tmpos- 


« par les mêmes contraintes de la 


» Le parti radical-socialiste sait 
qu’H ne peut compter que sur lui- 
même pour organiser une oppo- 


vantage, pour retrouver r 


► nat différents qu’H oient de 


régions 






LE PROJET D'ACCÉLÉRATEUR EUROPÉEN 

Le tribunal administratif annule 
l’autorisation donnée au CERN 
de creuser une galerie préparatoire 

De notre correspondant 

Lyon. — Le tribunal admlnis- et enquête d'utilité publique. En 
tratlf de Lyon a annulé le 25 Juin ne donnant pas à l’administ*a- 
nn arrêté du préfet de l'Ain du tion des informations complètes 
30 octobre 1980 autorisant le et valables sur ce projet, le CERN 
CERN [Organisation européenne a été pris à son propre piège. » 
pour la recherche nucléaire) A Les requérante souhaitent aussi 


CB. : RIEN DE CHANGE 
POUR L'INSTANT. 

Dans une lettre à M. Richard 
Chena. président de la chambre 
syndicale des fabricants et im- 
portateurs de matériel de C.B. 
(citieen bond), M. Louis Mexan- 
deau, ministre des P. T. T, vient 
de rappeler que la réglementation 
en vigueur a propos de ces ma- 
tériels demeure, pour l’Instant, 
celle en vigueur Jusqu’à présent. 
En particulier, seuls les appareils 
émettant selon une puissance de 


FAITS MT PROJETS 


sont autorisés à l’importation, A 


Monde du S mais). Cea terrains —, m** 

devaient être traversés par une *u CERN , ,an conridère que 
galerie de reconnaissance, d en- 

Le maire d’Echenevex. le pré- lots de la session du conseil du 
aident du syndicat agricole de CERN. le 25 juin, l’adoption du 
Crozet, l’Association gessienne de projet LSP a été soumise aux 
protection de la nature, l’Union représentants des pays membres, 
locale CJJ5-T. du pays de Gex Huit pays (l'Autriche, la Belgique, 
et deux autres requérants avalent France, la Grande-Bretagne, la 
demandé l'annulation de 1 arreté Grèce, ntalfc,' la RFA et la 
devant le tribunal administratif suisse) ont donné leur accord, 
de Lyon, estimant que cet appel ^nig quatre autres (le Danemark. 
& la justice était une eonsé- Norvège, les Pays-Bas et la 

S uenoe du « refus de dialoguer » suède), sans formuler d’opposl- 
u CERN. Pour les requérants, la n ^ n , ne sont pas encore Juridl- 
galerie exploratoire n'est pas pro- moment prête à d onne r cet 
visolre, mais elle sera ultérieure- Le vote a été laissé ouvert 

ment utilisée comme galerie oac- et une antre session du conseil 
cès au LEF. ce que le cern æ yeugra en octobre, 
reconnaît d'ailleurs- D'autre part, une rencontre est 

Les plaignants craignaient aussi prévue, le ÏI Juin, entre les élus 
des risques pour l'alimentation «n du pays de Gex et le dateur 
eau et réclamaient une étude générai du CERN. Un question- 
“tapict TiirtsuM». n&lre dÉUUUi. êUbU par lea «pt 

- . . -j—inierf'rftfcif dp communes directement concernées 

Le tribunal administrant de ]e pro < et lsp. géra remis 

Lyon a reconnu V" Sel là au CERN. H a trait 

qui ont commenceen novraotoe notamiaen6i à certaines garanties 
1980 — Je puits d accès à la 4 propos des études d'impact, des 

(à moins de 88 nut») mSuflons éventuelles et de la 

de s’achever — pavaient W ' ® cern bénéfician t 

caractère provlfictira et ^annulé ggj^jggrèvement total en tant 

% SS^S'SSSÏ ait te qu'or^S» ttteniataon^ 
SSSnïnt. ST les U*** seront YVES LEERS. 

rétablis dans leur état noterai. » 

Le tribunal a ainsi suivi largo- 

inen tatlan du commissaire au 
gouvernement, qui ava ^ démodé 
Pannulaiion : «Ces manœuvres 

FSrïM» ESSS’ffiriÆKft 


Tanuulation à court terme du dé- 
cret du 20 décembre 1980 », lequel 
définit les caractéristiques du ma- 
tériel légalement utilisable. « H 


tion en fréquence restera auto- 


Une circulaire a un préfets 
LA TACHE 

DES ASSEMBLÉES RÉGIONALES 
SERA FACILITE 

Le premier ministre, M. Pierre 
Mauroy, a adressé le 12 juin une 
circulaire aux préfets dans la- 
quelle U demande à ces derniers 

§ ’en attendant le dépôt du pro- 
; de loi sur la décentralisation, 
us facilitent la tâche des conseils 

ré £sa.CTmb!ées réelonilB pour- 
ront «fturi. contrairement a ce qui 


même, les établissements publics 
régionaux pourront recruter, dans 
des iimitA» à discuter avec les 
préfets, le personnel qui leur per- 
mettra de s remplir pleinement 


MOINS DH BRUIT 
SUR LES VOIES 
PIÉTONNES. 

L'activité des bateleurs, des mu- 
siciens et des marchands ambu- 
lants qui « travaillent » sur les 
voies piétonnes va être prochai- 
nement réglementée à Paris pour 
lutter contre le vacarme noc- 
turne dont se plaignent les ri- 
verains. 

Véritable « règlement > des 
zones piétonnes un arrêté 
vient d’être signé conjointement 
par le maire de Paris et le préfet 
de police (procédure exception- 
nelle) afin d'établir lea droite et 
obligations de chacun. 

Les animations musicales seront 
tolérées dans certains secteurs 
bien déterminés (plazza Beau- 
bourg. parvis du square des Inno- 
cents. dalle supérieure du forum 
des Halles et partie ouest de la 
place Saint-Germain - des - Prés), 
mai» de 10 heures à 23 heures 
seulement, précise dans son 
numéro de Juillet, le mensuel 
municipal Vflfe de Paris. 

Rappelant que Paris est «à 
r heure actuelle la ville du monde 
oiL ont été réalisés les aménage- 
ments piétonniers les plus nom- 
breux », la revue municipale 


rement au principe posé par l'ar- 
rêté du 20 août 1956. 

La cour d'appel constate que 


POUR PROTÉGER 
U BASSE-LOIRE. 


demande du Port autonome de 
Nantes - Saint-Nazaire. 

Ce programme, qui s'étendra 


gullers. de telle sorte qu'ils ne 
devaient pas être annulés. 

La cour a confirmé, en revan- 
che, un jugement de référé du 
tribunal de Créteil qui avait an- 


cédent aux trois compagnies par 
le même syndicat et le Syndicat 
national des pilotes de ligne pour 
les 22 et 23 juin suivants. Les 
syndicats n’invoquaient aucun 
élément nouveau par rapport aux 


sera réalisé par le Comité scien- 
tifique pour l’environnement de 
cet estuaire, créé à la demande du 


Face au développement Indus- 
triel envisagé de la Basse-Loire. 
U s’agit de fixer les contraintes 
nécessaires à la préservation de 


fl” 1 ? fompagniœ S Sf»ï dÜS 


milieu vivant dans l’estuaire, dans 
les eaux de la Loire même, dans 
les zones humides bordant le 
fleuve où se trouvent, no t a mme nt, 


SSJ&ff.'V les « fifiyères » des polMOlK. 


Bées trop rapidement par les 


slons possibles les principaux fac- 


teurs responsables de pollutions 
et de fluctuations des espèces et 
de prévoir dans ces conditions tes 


LA HALLE DE BLOIS 
SERA CLASSÉE. 

M. Jack Lang, ministre de la 
culture, a décidé d'ouvrir une 
instance de classement, au titre 
des mon umen ts historiques, pour 


annonçant cette décision souligne 
que ce monument a paru devoir 
être sauvegardé « par la place qu’il 
occupe dans Thistoire monumen- 
tale de la France, par le rôle 
qtdü a joué et joue dans la ré- 
flexion contemporaine et par «t 


tranche qui est actuellement à 


avec toutes les parties halle aux ^lns de Blote. qui *8 Jum/dSts le groupe Dle- 
sées ». ces nouvelles dispositions était envisagée par la munlel- , ‘ , réserve de fa II de la ore- 
auront. dans un premier tempe, palltê te Monde du 20 juin). de S cenÆ 

un caractère expérimentai- un Le communiqué du ministère tranche qui est actuellement à 
bilan sera dressé au dou- oe annonçant cette décision souligne rerrêt. Le sinistre n'a Tait aucun 

plusieurs mois d application. oue ce monument a paru devoir blessé et n’a pas touché le bàti- 

etre sauvegardé « par la place qu’U -ment du réacteur nucléaire. 

. » lériTrré occupe dans Thistoire monumen- 

LA LhuALllE, taie de la France, par le rôle 

nnTU nnêAinc nr rtrôvr 0^*0 a joué et joue dans la ré - O Regroupement dans Ta grande 

D vN rKLAVlo Ut uKLVil flexion contemporaine et par sa hôtellerie. — Le syndicat général 

DANS L’AVIATION CIVILE. C< ^’fiwtoracede^as ee ment dfcat^u^Sal 'def c^nes d’^tel 


ment du réacteur nucléaire. 

• Regroupement dans l a grande 


iWrs « 

veiller & l'arrêt des travaux. «Le 


le 33 juin roraonnance ue 
du président dn tribunal de Cré- 
teil (Val-de-Marne) du il mars 
1980. déclarant illicites les préavis 
signifiés le 8 mars précédent à 
Al~ France, Air Inter et UTA par 
le Syndicat national dea officiers 
mécaniciens de l'aviation civile 
(SNOMAC) pour une grève des 


ftïBwnfi «srar ■ i 


23 h 59. Le syndicat voulait ainsi 
manifester son opposition à la 
dérogation accordée le 1” mars 


permettre de trouver une solution 
plus satisfaisante que celle qui 
était prévue et qui condamnait le 
monument. » 

La municipalité de Blois avait 
drainé, son accord à la démolition 
de la halle qui devait être 'rem- 
placée par on bâtiment moderne. 
Le 15 Juin, de passage à Blois, 
M. Alain Bombard. alors secré- 
taire d’Etat à l'environnement, 
avait ' déclaré que la halle aux 
grains de Blois méritait d’être 


dic&t national dés chaînes d’hôtel 
et de restauration ont décidé, le 
jeudi 25 Juin, à Paris, la création 


tels, de 67000 chambres, au total 
qui servent 400 millions de repas 
par an. emploient 80 000 person- 
nes et réalisent un chiffre d’affai- 
res de 10 milliards de francs 




HOMOSEXUALITE : 
LE PIQUE-NIQUE 
DES « GUÉRIS > 


RELIGION 


EDUCATION 

RÉUNI EN CONGRÈS A ORSAY 


Le cœur à gauche, la comité 
d’urgence antlrèprasaion homo- 
sexuelle I CUARH) avait participé j 
à la campagne pour l'élection 


Le grand rabbin de France refuse de faire réuni en congres a orsay 

nu «procès d'intention» on gouvernement |.e SNE-Sup veut obtenir l'intégration à ^ université 
è m*» * tM**mm libre Je tous les personnels non tttubiras 

Sï-r Tnnic sinrM «un nris» ri P fonctinnu rnmms» >ntnri rahhin ■ 


EEB 


de M. Mitterrand. Le parti so- 
cialiste avait rassuré les homo- 
sexuels en leur promettant de 
satisfaire leurs revendications en 
cas de victoire. Depuis, le 
CUARH court les ministères pour 
obtenir. Ici ou là, une amélio- 
ration da la condition homo- 
sexuelle. Les socialistes avalant 
promis la suppression de rar- 
tlclg 331, alinéa 2, du code pé- 
nal établissant une discrimina- 
tion à l'égard des homosexuels 
Le CUARH rappelle autour - 
d'hui que « raboUUon de cette 
loi a été demandée par le pré- 
sident de la République le 


Six mois après sa prise de fonctions comme grand rabbin r 

de France, M- René-Samuel Sirat a réuni une conférence de Le Syndicat national de l’enseignement supé- les carrières des enseignants que les habilita- 
Pressa à Paris, le 25 loin. pour Ta^e le point sur ses atrivltés riear (SN&Snp), amil* à la Fédération de (Sons & délivrer des diplômes nartoearrr on le 

& la tête de la «mmnnanté inive française. Parmi ses déplace- l'éducation nationale 1FEN1. a rémi son congrès mode d’élection des conseils d'université, les 

mente à l’étranger, il a are sas voyages en Israël i en février, d’orientation, du 24 au 28 foin, à l’université de congressistes ont demandé an gouvernement de 

ou u a conduit une délégation an Consistoire central à la qua- Paris-Sud. à Orsay (Essonne). Les deux cents ganrhp de faire droit & leurs revendications, 

ti-ième convention biennale des associations culturelles Israélites délégués représentant les sept mille cinq cents La tendance majoritaire dn SNE-Sup, Action 


mente à l’étranger. U a cité ses voyages en Israël 2 en février, d’orientation, du 24 au 26 juin, à l’université de 
où il a conduit une délégation du Consistoire central à la qua- Paris-Sud. à Orsay I Essonne 1. Les deux cents 


28 avril damier ainsi que par 
tous les partis de gauche. La 
ministre de la justice. M. Ro- 
bert Badinter, avait quant à 
lui, signé le 23 octobre 1980 
l'appel du CUARH pour l’abo- 
lition de cette loi pétai niste ». 

En attendant, la CUARH a en- 
trepris des démarches pour que 
■ s condamnés au titre de cet 
article bénéficient de la loi d’am- 
nistie. Les homosexuels déai- 
rtlem également que le France 


Wème convention biennale des associations culturelles Israélites délégués représentant les sept mille cinq cents La tendance majoritaire dn SNE-Sup, Action 

de France , en mai. loraqu il a reçu, des mains do président israé- adhérents ayant versé leur cotisation à la date syndicale, animée par des militants proches du 

ben. le prix de Jérusalem, et en juin, où fl a dirigé une délé- du congrès, ont débattu des problèmes des parti communiste, a subi n«ê légère perte dla- 

gation française des rescapés de rholocauste au rassemblement personnels non titulaires, nombreux dans Caence. alors que la tendan c e proche des socia- 

mondiaL l'enseignement supêrienr. Face au passif laissé listes et dn courant majoritaire de la FEN 

Plus que son prédécesseur, le gation et aux rabbins diplômés *** Pancien ministre tant en ce qui concerne a gagné, quelques pointe, 

grand rabbin Sirat parait sou- de l’Ecole rabbtnlque de préparer 

deux d'informer l'opinion des des thèses de doctorat Flanc Qu’Ils viennent de Poitiers ou gué, mois en même temps on d’action qui suppos eraien t un 

activités des sept cent mille Juifs divers domaines des sciences dn de Marseille, les délégués ont m- s’étonné qu’m ne fasse pas de éventuel échec des négociations 

français, mais en déclarant d’an- Judaïsme. A ce propos. M. Sirat a sfcté dans leurs Interventions sur même pour nous. ZI y a tant de Le secrétaire général a préféré 

blée qu’il ne répondrait pas aux rappelé que Mme Saunier-Sel té. la situation des assistants non mesures injustes, à commencer insister avec un peu plus de force 

questions touchant à la politique- ancien ministre des universités, titulaires et sur l'incertitude dans par le décret du 20 septembre sur ses deman de* : « Les ensei- 

1/ éducation est pour lui a la avait promis d’assumer les char- laquelle se trouvent les vacataires 2978 sur les assistants puants n’aeceptèratént pas que 
priorité des priorités », mais le ges de deux des chaires prévues, quant à la possibilité d'exercer Une motion adoptée par pius-de te gouvernement se refuse ou 

grand rabbin s'est refusé à faire encore leurs fonctions dans les 80 % des congreë^stes demande tarde à satisfaire des exigences » 

un a procès d'intention » au ... r_- ^ ^^ersités. Ces personnels repré- l’abandon du système de concours En même temps M. Doharcourt 

nouveau gouvernement, en ajou- *unw ou unie cl d PUttUHJ sentent une fraction importante pour le recrutement et la promo- . a appelé r ensemble des syndiqués 


même temps on d'action qui supposeraient un 


fasse pas de éventuel échec des négociations. 


t 5 : 




:JT:; 


— . t ... ^ w iIk syndiqués du SNE-Sup. ~ 

menace sur l’école privée se pré- Sot le chapitre des voyagea, « Je suis déçu des premières d 

cisait, U serait de son devoir de ^P 1 ® 8 avoir dit qu'à l'instar de décisions du ministre », a expliqué n 
réagir. M. Sirat a fait remarquer 6011 homonyme le prophète Sa- un assistant de Nanterre en d* 
à cet égard que tes écoles Juives niuel il compte visiter toutes tes s'étonnant que te changement m 
ne sont qu’une cinquantaine en communautés Juives (elles sont n’ait pn« été plus net rfang ce oc 
France (B à 7 % seulement des France), le grand secteur. D'autres ont rappelé, que ai 

jeunes Juifs suivent on ensei- rabbra a annoncé d'autres projets le 10 mai n’avait pas empêché ci 

gnement privé à plein temps). « e déplacements a r étranger, s les forces hostiles de rester en te 

Sur le même sujet, le grand J* 6110 1®6 Etats-Unis, sur place à Tuntoerstts ». Peut-être df 

rabbin a annoncé quelques modi- 1 invitation da l'Union des oongré- parce qu'ils avalent été partira- v 
C cations dans renseignement gâtions orthodoxes Juives des Uèrement mis à mol par Mme Ail- de 
supérieur. D'une part ie sémi- Etats-Unis, 11 espère 6e rendre ce Saunier-SeXté, l'enseignement Ifc 


Je sms déçu des premières 


rf applique plus la classification 
de rOrganiaatlon mondiale de 
la santé, qui range F homosexua- 
lité parmi les maladies men- 
tales. Le ministère de fa santé 
leur a accordé satisfaction sur 
ce point. Pour fêter révéna- 
ment, les homosexuels organi- 
seront ce 28 fuln un pique-niqua 
des - guéris - au bois de Vln- 
cennes. 


abrogation « à la mobilisation et à la Viffi- 
t les car- lance pendant. la période des va- 
spédfiques cances ». 


JhatR MA Con firm é e dans sera orientation. 
dtewTtar la- direction sortante du SNE-Sup 
à 6 ?© n .’ a P® 8 60 beao * 11 <fe beaucoup 


Etat vlV rUs ’ ^ «opère 6e rendre œ Saunier-Selté. renseignement 
prochainement en Union sovié- sapérieui et ses pereonnels atten- 
tique. D autre p art, à l'occasion datent des mesures significatives 


n’a pas eu besoin de beaucoup 
tamaniAm d efforts pour résister aux crfti- 
ques des tendances minorital- 
S î* 8 ** P 1 ? 8 fortB opposition, 

ienmndarît 18 tendance Dèmoçratie-ei Action 


sra doté dete visite du président Sadate du nouveau gouvernement. d* 

re pour a Fans en février dernier, celui-ci Trop de decrets, de circulaires te 
de ter- a invité M. Sirat à se rendre au ou de nominations politiques ont 


Enfln, Us exigeaient la sup- 
pression de ce qu'ils appellent 
le « groupe de répression des 
homosexuels » de la prôfaciura 
de police de Parts et le » fichier 
des homosexuels ». Le ministère 
-e r Intérieur a donné des Ins- 
tructions en ce sens (le Monde 
daté 14-15 lutn). Mais à la pré^ 
lecture de police, où Ton niait 
Ijsqu’è présent r existence de ce 
groupe, la décision g pu paraître 
hâtive. On explique, en effet, 
que des Inspecteurs étalent plus 
spécialement chargés du contrôle 
dos établissements homosexuels 
et du respect des horaires de 
fermeture. ■ C'étaient dess hom- 
mes habitués à ces lieux spé- 
ciaux. explique M. Morin, chef 
de la brigade des stupéfiants et 
du proxénétisme, et qui s'offusr 
quaîant moins que d’autres. 
Quant au fichier, n n’a jamais 
existé. • Sur ce point, ta CUARH 
lait valoir les dangers da Hn- 
lormatisatlon, car, explique-t-il, 
U est facile de retrouver des 
personnes du moment que leur 
homosexualité est mentionnée 
sur les fiches. — c. C. 


minale ayant une vocation de £ 3ir 2’ Ia voyage aura lieu â la heurté les milieux universitaires. M. Pierre Duharooort, réélu se- 

rabbln (X). ainsi que cTone section £1° .°|_ ceIÆe année ou an début Ces enseignants longtemps mépri- crétalre général, relève que < Us 

de formation de professeurs d’en- “« 198Z - 668 souhairent un geste en leur premières interventions du mi- 

selgnement religieux, parallèle- 110 fi?&ad rabbin a répondu, faveur du nouveau ministre de nistère de f éducation v n ti n Ti n l* 

ment à la section rabbinique ; enfin, a une question sur ses l’éducation netionate. a On cons- ■ ne répondent pas aux exigences 

d’autre part, sera créé à la pro- PPPP 1 ^ 8 avec Mgr Jean - Marie tate que M. Alain Savary annule du syndicat » H reproche même 

chaîne rentrée un Institut des Lu s tig er. archevêque de Paris. ttRe circulaire restreignant le droit au ministre ses réponses c absca- 

hantes études du Judaïsme, qui Celm-d. né dans le Jud a ï sm e, de grève des instituteurs et l'on res très {suffisantes », mais fl 

permettra à des titulaires de avait provoqué une controverse en s'en félicite, commente un délé- se garde de définir des formes 

maîtrise, de CAFES ou d’agré- se réfèrent à une double appar- - • . • • - 

, fcenance. Juive et chrétienne l2>, 

.... ... ^ÆÎbCmSSS’: 1 ^ pour le brevet des collèges 

A Îwre-Oame 8e Pans sonna au monde n'a le dmU ILS ib 

£~ Des sections ia $NI demandent à leurs adhérents 

% Sfaiix Sg^ mBSXS® denepas examiner les dossiers des écoles privées 

æsjœks 


PRES DE 40 % 

DES ADHÉRENTS 
SONT DES ASSISTANTS 


tMté kp.lm eotuposfttOB dn »yn- 


venttalBD 1979-1980, la têpartttioa 



Mgr LUÏÏI6ER Â ORDONNÉ ^r%$L."f£2Siè de ne oas examiner les dossie 

riy umlurillY nntTDCÇ o VElviiB tangua noua étions UB HC pS5 examiner IBS 

MA «UUÏtâUA WttIKU rama g, te nouveau prêtant da ù» n «naq* u «#-' tu 

/•Sti® - ' *;"*?*■ S Iation te l'enseignement privé îS 

ré«oe de Parts, a ordonné ce samedi ULSlraLA cette CFEP - CF JD. T.), qui regroupe ves 

matin, A Notre-Dame, six mmveanx a ® ons évoquées des enseignants exerçant dans tes collé 

prêtres. Le chiffre national annuel V&H* de P^ ma assuré quü étab ^^fi uri^dfaMOOB lœ cont 

ne dépasse guère nne centaine. Foor ^ ù» Aww»*e oonsignea donnéSpar certaines dn É 

nws à 1995, tes prévisions sont dn de € double appartenance». sections locales du Syndicat na- à ce 

même ordre. En 1985, a y sursit an ALAIN WOODROW. tional des instituteurs (SNT- SNI 

prêtre su dix ayant moins de qua- P- E . O .CQ à teuis adhérents. Dans dem 


même ordre. En 1985. □ y aurait i 


zante ans (pour quatre su dix «i O) Les rabbinB seront formés en quelques départements, le SNI ne pas accepter, ai tour la 

1985); pins dun prêtre su trois, sept «a» an lien «Sa ring dans cotte demande, en effet à ses adhè- particïpatton de personnel - de 

!<»» appeljcà participe r m fSSmapt privT ge a"~ a mri 

, i ni:rr - _ formé quelque deux cent cinquante- P OU T rattribution du to evet à CCS jOTyB qocP^ 86 

_ l effectif actuel des pr êtres^ en rabbins. des collèges e de refuser d examt - lorsque tes consignes du SÎU 

France est faible et U n’a cessé de (2) Dans une interview à l'Agence ner les dossiers des élèves de demandent la séparation des dos- 

dimlnner depuis plusieurs années : télégraphique Juive, Mgr Lustteer renseignement privé». slei* présenté» par les écoles pri- 

en 19®. 40 054 ; en 1373. 36 «6 ; en avait décl aré ' v* ndr tottjou» ^ bre^t des oollèges créé par vées et publiques : S Si on n‘ob- 
1978, 32475. si ^ décret du II septembre 1980 tient pas cette séparation, quittez 

reU fï*“ »* »“« pio* remplace le brevet d’étude du la séance». - . 

M 900 en France, soit nne baissa de cela est tnacaeptabis pour beau- premier cycle du second degré Ces consignes, qui ser 
85% depnis vingt-cinq ans. coup. T mteaepta0le tBFF.CJ. il est attribué par un. limitées à quelques départe 


3 dent la séparation des dœ- 
présentés par les écotes prl- 
:t publiques : c Si on n’ob- 


Lcs religieux ne so 
14 900 en France, soit i 
85 % depnis vingt-cinq 


1 dB I cela est fnaeoeptable pour beau- i premier cyrie du second degré 


L'AUTEUR 

D'UM ACTE D'AUTODÉFENSE 
LAISSÉ EN LIBERTÉ 


Le garagiste de Voreppe (Isère) 
qui a tué, dans la nuit du mer- 
credl 24 au Jeudi 25 Juin, un 
Jeune homme âgé de dix-huit an» 
qui tentait de le cambrioler (nos 
dernières éditions) a été laissé 
en liberté sous eontrôle Judiciaire 
par M. Thierry M&Ueret, Juge 
d’instruction à Grenoble. ¥t — 
quête devra établir si le car 



PRESSE 


An 1 er sepfemhre 



<1£ PROGRÈS» DE LYON 
FERMKA SON BUREAU PARISIEN 


ainsi que les trois employées — 


reçu vendredi 28 Juin 


Lettre de la direction du quotidien 
les informant de la fermeture de 
ce bureau su 1" septembre et de 
leur mutation obligatoire au siège. 
& Lyon. Pour leur port, les em- 
ployées mit le choix entre la 
mutation et le licenciement avec 

JndarTinftéa. 

Le comité d'entreprise du Pro- 
grès a été informé de. la déclson . 


l’ordre du Jour de là réunion, le 
CA ne s’est pas prononcé par on 
vote. 

Les journalistes « mutés d'of- 


fice » sont' décidés , à protester 


centre cette mesure et cherchent 
notamment & obtenir le maintien 
d’une s antenne d’information » 
à Paris, dont U formule serait & 
négocier avec la direction du 
journal. De son côté, r Association 
des Journalistes économiques et 
•financiers- ( A J E F ) publie un) 
communiqué dans lequel elle I C/WCAl/TC 
s s’inquiète de la fermeture du JLiCJVLEJ 
bureau pafisien dt t Progrès. Cette 
fermeture, qui porte un nouveau 



coup à la presse régionale, me- 


nace gravement l’accès des lec- 
teurs à une information complète 
et pluraliste x 


conditions rianc lesquelles ont été 
rédigés tes questionnaires aux 
Jurés qui ont condamné è mort 
Jean-Jacques Nicolas sera rendu 
le 8 juillet, et non le 6 comme 
nous l’avons écrit par erreur Hans 
2c Monde du 27 Juin. 



rlv»Vl(yc lïiSjp 
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RADIO-TÉLÉVISION 


CARNET 


Samedi 27 juin 


PREMIERE CHAINE : TF1 

® Ce soir à 20 h 30 dons STARS 

| FLUTE ET OPERAS 
• Alain MARION 

■ ACV 130028-K 7 accord 302.18 
J ^Diarlbution MUSIDISC EUROPE 




32 h 30 Sport* : Tennld- 

roumof de Wtmbledon (résumé). 
23 b 30 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE s A 2 


patriotes ont participe au soutènement te US? 
au Canada Le* procès commencent __ 

21 b 35 Variétés : Ella court, «flo court repérattOL 
Avec Jane Rhodes. 

22 h 15 Document : Les bonUères de rtaeonao. 

Les derniers nommes pr i mit ifs . 

23 h 10 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 30 Ballet : GheBe. 

Adam Interpréta pur le Ballet nation al du 

ad n Réalisation - N Campbell. 

Produit spécialement pour ta tètéotston i 
' * ü t. oc ballet ü 

i National Ballet c 


Canada Réalisation ■ N Campbell. 

Produit spécialement pour la tétévtsi 
taludnc C-B.c >. ee ballet illustra est interprété per 
'toiles du National Ballet ot Canada, et not«m- 
par Karen Eure. Franck Augustin et Nadia 


l Franco «a 1HL 


FRANCE-CULTURE 


21 b 20. Bonnes nouvelle*. p>Mi comèdlena : Deux 
d*I. Babel. tna par F. 


I S. Musique enregistrée. 

_ J 20. Bonnes nouvelles, - 
extraits des contes d'Odi 
Cbaïunetie 

21 b 55 Ad Ub. avec M de BretaulL 

22 b 5, La rogne du samedL 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30. Soirée Inique (dlx-uptUtna Automne musteal 
de Naples, Théâtre méditerranéen, 21-10-107*) : 
c Le Barnier de Séville s de O Paiaieila. par iw- 
ch na rra Alessandro Bcarlattl de la K.U, de Naples. 


ivert U nuit : Le temps suspendu., c Aliema- 
Hol lande ■ (Hacquart. Bernbard. Bnuubudo. 

TeiemabD) ; 0 b 5. Jazz nocturne : le laïc 
ngiquL- rtana [a province de Liège. 


Dimanche 28 juin 


PREMIERE CHAINE : TF1 

9 h 15 Tatmadlquea. 

0 h 30 Fol ef traditions des chrétiens orientaux. 
10 h Présence protestant*. 

10 h 20 Le Jour du Soigneur. 


12 b 30 TPI 

13 h JoumaL 

13 h 30 Série : Ces chers disparus. 


Ptlm américain de M. Rltt (1906). aveo P. Newman. 
F Marcb. R. Boona, D Cllento. U. Baisam, a 
. (rediffusion). 

Un homme blanc. Qui a été élevé par des A/ 
et vit selon tes majurs indiennes, se fait le guida 
er le sauveur des passagers d’une diligence ont a 
été attaquée par des bondit». Une belle et forte 

‘ une réalisation d'une 

toestem ont s’élève 


DEUXIEME CHAINE : A 2 

11 h 15 Dimanche Martin. 

12 b 45 JoumaL 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 


Incroyable i 


i vrai ; 14 b 20, Séria : Timide et 


20 h 35 variétés : Stars. 

Avec Adamo. B Haller . Nicoletto. P. Bachelst, 

B. Léonard.- 

21 b 15 Série : Dallas. 

Le marvtge de Lucg et de Kit serait nu moyen pour 
J S de réuno les deux lamiUes en une sorte de 
dpaastie indépendante du pétrole. 


sans complexe : 15 b 10. L'école des t 

Les voyageurs de l'histoire : 16 a 25, Thé dansai 

17 h 5 Feuilleton : le Jeune Homme vert (redtt.). 

18 h La chassa au trésor. 

18 h 55 Stade Z 

20 b JoumaL 

20 h 35 Téléflm : Menteurs les Jurés. 

L’affaire Beraay. réal J. KLrlox. 

22 h 30 Magazine : Vidéo 2. 
de O. Ikam. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h 


Emission de l*LOJLL destmée 


Immigrés. 

16 h 45 Prélude à l'après-mldl. 

17 h 45 0 n'y a pas qu’à Parte : où vont Isa gares, 
de J.-M Marion. Réal : J.-L Mage. 

18 b 45 Hollywood : La ffn d'une époque. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Série 

20 h 30 Les i 
L’histoire, Varchiteeture et les musées de Li Zle. 

21 h 25 JoumaL 

21 h 40 Spécial Hollywood IISJL 

Pendant plus de ' deux ans. Catherine Laporte- 


! h 30 Cinéma da minuit (Aspects du fflm nob) : 
VkskL 

Film américain da R. Hornsr (1953). Avec J. Peters. 
J. Craln. E Reld, R. Boone. C. Adams. A. «TArey, 
C. Bets (ïa sous-titrée N). 

Une leu ne femme, modèle new-yorkau en Dogue, 
est assassinée. Un poUcter aux méthodes expédi- 
tives mène renouéte parmi Centaur âge de la vie- 


FRANCE-CULTURE 

8 h. Orthodoxie i 

8 b », Protestai! 

9 h 10, Ecoute IsraëL 
9 b 40, Divers aspeclte de la pensée co n t em po r a i n e 

I Union rationaliste. 

10 h. Mes» obéi 1» bénédictin» da Vanves. 


U b. Regards 

12 b 5, * 

12 b 10. 


c la musique ; Charles Cbaÿnes. 


i. La Comédie-Française présente : La Métro- 


14 b. Sons : Football. 


manie. d’A Plron. 

16 b 5, Le lyrtseope t La ml» 

17 b ». Rencontre avec— A- Touraine et U. Wievtorfca ; 

18 b 30, Ma non troppo. 

19 ta 10, Le cinéma des cinéastes. 

29 b. Albatros : L'année poétique. 

26 b «D. Atelier de création radiophonique : Selnphonla. 
23 h. Musique de chambre : A.-S. SchlQ, piano 
(Haydn) ; Trio Lengyei (Gras). 

FRANCE-MUSIQUE 

8 b, Dimanebe-Matln : Magastne d» amateurs, « Ren- 
contres internationales de chant cbcral da Tours 
classiques favoris (Brahms) ; 


I t 30, Cantate BWV 7 de J-S. Bach, pour le 
dimanche de la fête de saint Jean : 10 h 30, Les 
classiques favoris (Mozart) 

L h. coneert (Théâtre d'Orsay, 9 mare TBRflr • 
e Concerto pour hautbois et bseson 


. «Ortrande musicale» de J. -B Bach, 
par l'Ensemble Seoolo Barocoo ; 12 b 5, Le Jeu des 
penchants : David HamUton fait état da a» goûts 
et présente quelques œuvres; 12 b 45, Tous en 
scène ; Mol Tonné; 13 h 30. Jeun» solistes : le 
Quatuor Haydn inter préta le « Quatuor en m bémol 

I h U, L» après-midi de l'orchestre ■. Histoire de 


i direction d'orchestre e 


«Pierre Monteux. 


1875-1964 * (Berlioz, TchaOcovsfcL Mozart, Brahms. 
Beethoven) ; 18 b 15, La tribune dm critiques de 
disques ; quatre venions du c Fretaebttts » de Weber. 
39 h. Coneert de J axa 
28 b 5, Lee grands concerts «Farchli 
ce New-Tort le 9 révnar US» . 
une fête académique 

Brahma; a Burlesque , .... , ._ 

i mineur » d* R. Strauss, par roreheetre pbllhar- 


« Ouverture pour 


moatqœ 4e New-Tort, dlr. 


Mltropoulon. avec 


: One semaine 

_ avarture pour les . 

_ - de Lille, église Salnt-Maurlea. 

10 novembre 198Q) : œuvres de Wagner et Verdi. 


ê£ 


l'Orchestre phllhaimonlque de UDe et 


usure de Boulogne. Douai. Lille, dlr. C. Dladerleh. 
i P.-T. Le Ualgat. 


RÉAVTS DE GRÈVE 
E LA GF.D.T. A TF 1 
• La section de TP 1 du Syn- 
iat unifié des réallsataaB 
PJ0.T. (SURT-CJJ3.T.) a dé- 
sé, vendredi 28 Juin. auprès 
la direction, un prtevte d® 
ive a appelant l’ensemble des 
rsonnels de la société à cesser 
travail le vendredi 3 fuület, à 
rtir de zéro heure ». indique an 
mmim lnué dU Syndicat. POUT 
mtester contre rcgilude _ ds 
direction, qui continue a ap- 
tjuer la politique antisociale 
gouvernement giscardien en 
fusant ansoirtt&Je concerta- 
« ». Le SURT-C J-D.T. rappelle 
’Ü avait demandé à plosteura 
nlses l'ouverture de négocia- 
ns avec la direction portant 
r T arrêt des mesures de salai- 


res personnalisés, la revalorisation 


des salaires lés plus défavorisés. 
l’Intégration dura la convention 
collective des personnels occa- 


tés d'intérim. 

SUPPRESSION 
D’UNE LIGNE 
DIRECTE 
ENTRE L’ÊLYSÈE 
ANTENNE 2 ET TF 1 
□ne ligne téléphonique directe 
entre le standard de l'Elysée et 
celui d’Antenne 2 et de TP 1, 
rue Coghaeq-Jay. a été suppri- 
mée le 26 Juin sur ordre de ITay- 
sée. Ce sont des HJurn^istesde 
TP 1 qui auraient révélé rexla- 
tence de cette liaiso n . 


FIN DE LA GRÈVE 
A FR 3 ALSACE 
• La C.G.T. de FR 2 Alsace, 
qui avait déposé, le 24 Juin, un 
préavis de grève Illimitée pour 


prendre le travail à compter du 
27 Juin. 

La CjG.T-, qui compte deux 


chacune des autres formations 
syndicales, se félicite de ce que 
la grève ait été suivie par 99 % 


de ses membres, mais reconnaît 
n'avoir obtenu aucun résultat de 
ce qui était. Indiquait-elle ven- 
dredi. un e simple coup de 


ALUQON . ^ Ch artes AKICH. 

Julien. Jérémie, 
le 34 Juin 1981 

II, chemin du Pults-de-ftoulle. 


Fiangoillet 

— KL Paul - Raymond BKAJOUX. 


M Stéphane BALL1. 


■ont heureux d’annoncer les 
cailles de leurs enfanta. 

Marie- Hélène et Erie. 


: Mme Michel pitaW. 

it oomtesi “• 

BAUME, 
sont twui 
ç&Ulea de l 

ta 

7. avenue Le t 
93420 Vructbm 
7. boulevard Jullen-Potln, 


Gérard de LA 

sont heureux d'annoncer les fian- 
Je leur» enfants, 

Isabelle et Charles. 

.. nue Le Notre. 

93420 Uaucreaaon. 

7. boulevard 
92200 Neuilly. 


Mariage» 


Mlle J une B RE AUD, 


— Mme et U. Jean Bréaud et leur 
famille. 

fout part du mariage 
MI’ “ 

leur fille, 

M. Car Ht N AR. 
les époux se sont unis 
Conter (CaUforolc). dans 
stricte intimité, le 3 Juin 


r alley- 


Décès 


— On nous prie d’au nonce 
décès subit de 

M. Marins BU HUER, 
survenu le 17 Juin, A Paria 
De la part de sa famille et d 


mité, au cimetière Montparnasse. 


— Courtbezon 


de foire part 


_j défunt. Itnei- 

a eu lieu A Orange, Le 

i Uent lieu de faire- part. 


— AJbi. Bordeaux, 
lenéral Jaeqi 
lean Guicbai 

Parents et alliés, 
ont la douleur de 
décéa de 

Mme Janine GUICHARD, 


Le général Jacques Guichard, 


faire part dt 


4 Albl. le 25 juin 1 


lieu le lundi 29 Juin 1981. A 16 heures, 
en r église Balnte-Genevléve. A Bor- 

La levée du oorpe aura lieu A Albl. 
6 la chapelle de l’hôpital. A 10 heures. 


M. et Mme Yves Mourruau, 
M. Daniel Mourruau. 

U. Guy Mourruau. 
ses enfanta et petits -enfanta. 


U douleur de faire part 


M. François-Xavier MOUBRÜAÜ, 
administrateur en cher 
de la France d'outre-mer, 
chevalier de la Légion d'honneur. 


Léon. Paris (15*). 


10 b 30. en l'église Salnt- 
(15*). 

Uent lieu de faire-part. 
Jean-Cames. 


.^gr ande douleur de faire part 


Remerciements 

— Urne Jean-Pierre AbetUs et sa 

très touchées par les marques da 
sympathie qui leur ont été témoi- 
gnées tors du décès de 

M. Jean-Pierre ABEILLE. 


très touchés par les marques de 
sympathie qui leur ont été rAmni- 
gnées. remercient toutes 


Bonne» qui se t 


Soutenances de thèses 


DOCTORAT D’ETAT 
— Université de Pans -II. mardi 
30 Juin, A 14 h. 30. salle des commis- 
sions. M. Philippe Bauder : ■ Le 
choix des techniques en situation de 
limitations de ressourcée». 


— Université 
oredi 1" Juillet, _ _ 
M François Cheng : 


— Université i 


Paris- VU. mer- 
1 h. 30. salle 213. 
«Eléments de 


I" Juillet, à 9 h. 30. salle C 22-04. 
au centre Tolbiac. M François Mll- 
lequaut : s Envesiluemeota produe- 


— Université de Parla- Val-de- 
Marne, mercredi 1«* juillet. A 9 b. 30. 
salle des thèses. M- Ibrahim Klhan ; 


SPORTS 


TENNIS 

A W1MBLEDON 

Le gazon et l'ordinateur 


grots Taroczy ont porté à neuf le 


Le record de 1979 a ainsi 
égalé- Ces résultats jettent quel- 
que doute sur La sagesse des orga- 
nisateurs du tournai, s’appuyant 


De notre correspondant 

leur enfance » ; t Quana vous avez 
été élevé sur le gazon, vous com- 
prenez mieux le ieu t. a dit Kronk. 
Quant & Stan Smith, vainqueur 


gazon puisque. 


qu'a près l'élimination au premier 
, vain- tour de Kodèg et de Nastase. la 


patriotes Fitzgerald et Frawley 


joueurs, dont on pourrait dire, 
paraphrasant Montaigne, qu'us 
ont été « nourris au gazon dès 


éliminé, en faveur de McEnroe. la 
dernière tête de série du bas du 


McEnroe. qui contrôle maintenant 
son tempérament aussi fermement 
que sa raquette, oourrait ne pas 
aller en finale. 

Pratiquant un tennis éblouis- 
sant. et & la grande déception 
des spectateurs qui souhaitent 
secrètement voir un Jour le lion 
bouffer le dompteur, il s’est 
débarrassé de son compatriote 
Lutz en trois sets Ma La ses prin- 
cipaux concurrents. Borg et 
Connors, ont aussi gagné, sans 
difficulté, remportant chacun leur 

troisième set par des 6-0 reten- 

terriblement efficace, pre- tassants, confirmant leur maîtrise. 

Borg, en particulier, on instant 
Inquiet et peut-être agacé au 
deuxieme set par 1 Allemand de 


Inquiet et peut-être agacé au 
deuxieme set par 1 Allemand de 
l'Ouest Gehrlng. força l'allure 
pour gagner neuf Jeux consécu- 
tifs. U est douteux que Gerulattis, 


vainqueur du géant Amoya 


CYCLISME 

LE TOUR DE FRANCE 

L’équipe Rennnlt-Giione n’est pas 
à In hauteur de Bernard Hinanlt 

De notre envoyé spécial 


ô boira. 

(Somme diraient las ancien*; : où sont 
las Bayonne • Luchon d'autrefois, 
400 bornes avec quatre cols, départ 
à minuit, ta musette au dos ei les 
boyaux de rechange autour des 
épaules ?.. 

C'est vrai qu’ils ont souffert, les 
routiers de l'époque héroïque. Ce- 
pendant. le cyclisme a évolué. Au- 
jourd’hui. on roule moins longtemps, 
mais on roule plus vite et les kilo- 
mètres n’om pas tous la même va- 
leur. Ceux des deux étapes tracées 
dans la région de Nice vendredi 
26 Juin comptaient double. 

A 11 heures, on part da le pro- 
menade des Anglais, pour y revenir 
deux heures et demie d)us tard 
— décidément le Tour de France 
ne veut pas quitter la CAte d’Azur. 
Au programme, quatre cêtes, dans 
l’arrièr^pays, dont celles de Tou- 
rette-Lévena et de la Roquette. Le 
terrain se prête â une course ner- 
veuse. Bernard Hinault. qui contrôla 
les opérations, se détacha avec Ber- 
naud aau et le - régional - Charly 
B è rard. un rouquin incorporé ê 
l’équipe du maillot Jaune, lia tom- 
beront tous lee trois, perdent le 
bénéfice de leurs efforts. Les cou- 
reurs avalent eu raison de dénoncer 
les dangers de ce parcours acro- 
Bemaudeau. qui a raté un 
virage, disparaît dans un ravin et 
se raccrocha aux branches une di- 
zaine de métras en contrebas. Che- 
valeresque, Hinault r attend — on 


Le peloton se regroupe et trente 
hommes participent au sprint an bor- 
dure de mer. et Freddy Maertens. 
qu'on croyait définitivement hors da 
combat, l’emporte, fl n’en revient 
pas lul-méme d'avoir gagné contre 
toute attente et contra toute logique 
ce 11 course destinée aux grimpeurs. 

Mais le plus dur reste A taire : 
40 kflomèrres contre la montre oar 
équipes. Un exercice athlétique et 
technique â la fois où la moindre 
fausse manœuvra — un relais raté — 
peut coûter la victoire. Chacun aalt 
que dans ce genre d'épreuves les 
Néerlandais du groupe Raieigh, au 
nombre desquels Zoetemelk et Kne» 
temann. sont des maîtres à courir. 

Bernard Hinault, le meilleur du 
peloton et de loin, est pénalisé oar 
ta faiblesse relative da <a formation 
Ranauit-Gitane. Il Drodui! la 
grosse part du travail, il additi 
les kilomètres en tête â une allure 
record. Pourtant, s'il réélis* dea 
ex j loi t s, n ne peut accomplir des 
miracles. Pour Hinault, comme pour 
tes autres, le cyclisme reste le plus 
collectif des sports Individuels. A 
l'arrivée. Il sera battu, lui et les 
siens; de quarante-trois secondes. 

Victorieux, le grouoe Raieigh rafle 
le» quatre premières places du clas- 
sement générai avec Gerry Knete- 
mann. nouveau leader. Peeters. Zob- 
temefk at Hoate Hinault reiombe au 
huitième rang, é trente-trois secondes 
Il ne méritait certainement pas de 
perdre ie mal Ilot faune après tout 
co qu’il a fait sur ('ensemble de 
ces deux étapes. 

JACQUES AUGENME. 




cinquième set d’un dur match 
qu’il anima de «s grimaces, 
contorsions et signes de croix, ne 
puisse empêcher Borg de rencon- 
trer Connote en demi-finale 
Pas de surprise du côte des 
dames, où Chris Bvert Lloyd, 
TTacy Aostln et les deux Tchê- 


Ann Hobbs. qui font emporté sur 
les deux Américaines, White et 
Piatefe. Ann Hobbs qui, la veille, 
avait sonné le glas et l'heure de 
la retraite pour Virginia Wade, 
peut tout de même difficilement 
prétendre lui succéder an pal- 


marès de Wlmbledon. Quant & 
Sue Barber, elle perdit pted apres 
le premier set et fut battue par 


HENRI PIERRE. 
Principaux résultats 
SEIZIEMES DE FINALE 
Simple messieurs 
(Suède) b Oeûrtng (R.P.A.). 




2-6, 7-6, 5-7, 6-1 . . 

b. McNamee (Auslj, 6-4. fi-2. 6-2; 
McEnroe (B.-U.J b. Lou (B.-U.), 
5-4, 6-2, 6-0: S. Smith (E.-U.) b. 
T&rocsy (Hong), 6-3. 6-3, 8-3. 


9 Le Soviétique Viadtmtr Po- 
Uakov a battu, d'un centimètre 
( 6.81 mètres), le vendredi 26 juin, 
à Tbilissi (Géorgie) le record du 
monde de saut A la perche établi 
par Thierry Vigneron, le 20 Juin. 
A MAoan. Dans oe concours, 
Vladimir Poilahov a'étalt classé 
cinquième avec un saut & 5,50 mè- 
tres. Vladimir Poiiakov IL90 mè- 
tres, 79 kilogrammes) est ftgê de 
vingt â m ans. 
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AFFAIRES 


LES INVESTISSEMENTS FRANÇAIS A L’ETRANGER 


Elf-Aquitaine lance aux États-Unis 
une offre publique d'achat 
de près de 14 milliards de francs 


La nouvelle politique pétrolière canadienne contraint 
les compagnies étrangères à cesser leurs activités 


Montréal. — Après le rachat De notre corresDondont saut le gouvernement fédéral mu 

t^mrp ae la rrr entière vaaej dénote quelque temps, du pétrole I P 4 * - a société nationale Pétro- provinces productrices 0* Alberta 

(Suite ae la première pagej j^, ftecSteqS I Canada de la filiale de te société fro ntt à seule 88_% dn pé- 

Tdl n’est pas le moindre des pa- s'est terminée le 31 mars dernier. I “ige *^2* ^ ^°tde fraaclS o®* préféré aban- président. M_ Bernard Isautiez; 5^* a réc rmrnent 


. Montréal. — Après le rachat 
(Suite ae la première pagej députe quelque temps, du pétrole ^ mrfSé 


radoxes de voir un gouvernement elle a atteint un chiffre d’affaires Ottawa rient de donner 1a partie. avaft'sévèrement critiqué les nou- rédnit s* production de 10 % 

socialiste permettre à une so- de L1 milliard de dollars - dont 006 étape supplémentaire dans le Malgré les avantages qu’elle tire veHes dispositions au moment où F oa *‘. protester cancre les Inter- 
clété d'Etat de réaliser une b 00 millions aux Etats-Unis. — Processus de « canadlsation » de de j* nouvelle politique énergé- elles furent annoncées. Bsttmant ventJons d'Ottawa dans un do- 

opération de b capitalisme sau- avec un bénéfice net de 294 mil- 1 industrie pétrolière. Ite tique, l’industrie pétrolière cana- me le prix du baril était beau- d «compétences prortncfa- 

vagen, là où un gouvernement lions de dollars. Cette société nement fédéral s est donné dienne critique les dispositions coup trop bas et aue te double ' IeB » selon te Constitution) pour- 

ibllral avait mis son veto. avait été cependant fortement comme objectifs de rend re le qi2 i réduisent sa part des revenus fiscalité canadienne f fédérale et paiement avoir Joué an rôle 

r. „ , „ _ ^ mnln , affectée lorsque, en février, son Canada autosuffisant en pétrole de 45 % à 33 % pdür augmenter rm^clo^ daœTT décision d'Aqnitüine de 

L affaire, il est vra±e& moins président. M. Pogarty. grand res- d ici a „ 193 ? ‘actuellement eu^i- celle du g ouver nement fédéral au nalnt/ nous avait-ri^d^terà Tne ^ re fh* à ses activités su Ca- 

Importante pensable du développement spec- nm 25 k» des besoins sont cou- de 10 % à 24 %. tout en main- que *c?tous ncT revenus tant vm- nada - Mais, comme fa indiqué 

défensif en même temps qu une L-.-ioi— tpvp q rtnif «t î»i«_ verts par les importations), et tonant. 1 p nrWHa hnrn a m, «“JLTirr nn nort^-nomU. a» ta g n* ï * h a 


défensif en temps qu’une taculalre de Texas Gulf. et plu- ^rts par tes importations), et tenant le prix du' baril à un taux tiïjwrmert ^ pone-pextâe de te Société 

action offensive. eltene s i eurs dirigeants de l'entreprise! SUr£ ?u t de P°ri«r artificiellement bas sur le mar- je président de la société fran- française, te raison princloale de 


arion dans le intéTi ^, ‘“Tf™ 40 % cta çaiSaSSt teteS eniïendï 


temtoire français. œ qm ^ ^ Connecticut 5° «S du total, contre 25 % actuel- prix mondial l. Elle craint par Sqnrtatrw no™it être Smte? «étique b qui tend à retirer ara 

nul doute. Pesé ^uxddansla nèrinèties f in,, . lement Pour y parvenir, le« pro- ailleurs que te mouvement de de Quitter^ SSa wm dévS intérêts étrangers le pouvoir de 

latence en cette période de dif- An^im des ftertpèties flnan gramme énergétique national» retrait des investisseurs étrangers «ff an ifi^ contrite dans les sociétés pétro- 

flcuite monétaire. rette OPA la tentat^e prévoit l’intervention directe de ne s’accélère au point de glÊer ugg* 863 acüvlt:ÉS anx *****- Hères an Canada». 


L'action dMen^ve, c’ttt ie dè- lUSSSf^JSJTJTSSSl «a propr.^gj FS 

part du groupe du Canada. «L a ni > (Tn mnvpmcmcnr ^ r t a |w„ <> r investisseur aans ie aonMine aes remettre en question 1 exnlo’ta- 
^tlque^pwKrnevieTU ctuia- commuStete est au pSivS? en g-SSSfement 0 ^^ ‘5Ï Æf 

dieu, rappelle le communique France, va sans nul doute taire SS de . A_ uer * r La 


BERTRAND DE LA GRANGE. 


dS-A^SSl dS dente aÏÏc Sau-Unte 5" Pancanadien, qui bénéfltÿ presse américaine s'est faite Técho f V 

aux intérêts étrangers le pou- Et^^eS sff que^e MmbreS d^ ^avantages fLsoaux sutetanuete du; mfcm-en^n^i des mil.eux g«r Cokmô. 
voir de contrôle dans tes socté - nrocès vont être intenté contre détenues à an ^roliers aux Etats-Unis, qui ont Un) a marqué 


moins 50% par des intérêts cana- dhnoncé l'annulation de certains procès qui l’opposait à TADAC _ 

i dlens ont droit à des dégrève- projets et ont prédit la perte de (Automobile- Club d 'Allemagne fé- (AJ' J* J 

ments fiscaux qui peuvent attela- cent quarante mille emplois au dèraJe ) Dam un Jugement rendu 

dre entre 20% et 80% de leurs Canada. en appel le 25 juin, le tribunal de 

coüu d’exploitation dans les En raison de l’Importance de grande instance de Düsseldorf a 


Igrüçte de Bertrand de ^ De plus, si l'Intérêt financier 
orange}. de ce « tafce over s est risible, on 

Aquitaine Company of Canada ne peut nier qu’il affaiblira la I coûte d’exploitation dans les En raison de l’Importance de I grande lngtan^e dé Düsseldorf a • Les 'autorités pétrolières 
— filiale à 75 % du groupe Elf- capacité productive d'hydrocar- zones sous Juridiction fédérale ses activités d’exploration dans interdit à l’ADAC d'affirmer que saoudiennes ont riémuwH avoir 
Aquitaine — a donc décidé, nous bures d'Elf - Aquitaine outre- (Grand Nord et off-shore, où on te mer de Beaufort (Arctique) et I les pneus Kléber constituaient un décidé de réduire leur production 


précise' notre correspondant, de Atlantique. En 1980. le Canada pense trouver des hydrocarbures au large des eûtes du Labrador, risque pour la sécurité. Il a «itwi de brut comme nousTavons indl- 

cesser ses activités au Canada avait permis à la compagnie de en quantité commercialisable pour où des Investissements colossaux partiellement lnflrmé le jugement qué dans nos premières éditions 

et de céder, dans un premier disposer de 1.5 million de tonnes remplacer le oêi-oie convention- sont nécessaires, Aquitatne-Ca- prononcé le 15 Janvier dernier par du 27 Juin, annonce 1a Middle 

temps. 49 % de ses actions à un de pétrole et de 13 milliard de nel qui sera épuisé d’ici dix nada était plus affectée encore la chambre civile du tribunal de East Econonac ^Survey (MiE3.). 

holding contrôlé par te gouver- mètres cubes de gaz. C’est donc ans). Ottawa esperalt ainsi que ses partenaires américains première tngfa»n^«» de la même Selon un porte-inrole de 


nement fédérai la Corporation partie Hement la vocation de convaincre les sociétés étrangères par la nouvelle politique énergé- ville contre lequel Kléber avait l’ASAMCO. la cessation, à partir 

de Développement du Canada producteur d’hydrocarbures de de vendre une partie de Leurs tique, puisqu'elle n'avait plus fait appel. du i« justes, de te vente de 

(CU5.). La tra n saction porte sur groupe qui est remise en cause actifs à des entreprises canadien- droit aux avantages fiscaux qui En revanche, le tribunal de 450000 barDs quotidiens c ne doit 


782 millions de dollars canadiens par cette tentative d'acquisition nés. sans avoir à recourir & l’ex- étalent jusqu’alors consentis à grande instance a, notamment, pas être considérée comme 

(environ 3.5 milliards de francs), de cette société — principalement prôprîacion. Le procédé s’est tous, sans tenir compte de la autorisé l’AutomobDe-Club à -pu- une modification des niveaux de 

soit 74 dollars l’action. Le titre minière — américaine révélé efficace puisque Pétro-Flna nationalité de l'entreprise. Son Uier les résultats de son enquête production de P Arabie Saoudite a 


était coté à 62 dollars à la Bourse 


devant les excellente résultats de 

la société en 1980 (doublement 9 PRECISION. — Le projet 
des bénéfices à 65 mi llions de d'implantation de Lafarge aux 
dollars) et les bonnes perspectives Etats-Unis à travers une offre 
pour l’année en cours. Selon notre de fusion avec la société amé- 
oosrespondant, les experts edi- ncaine General Fortland Inc. (1e 
maient que la société française Monde du 27 juin), concerne le i 
aurait P 0 ®Ç ^ 85 dollars groupe Lafarge-Coppée, constitué 

par action. Elf-Aquitaine se sépa- sous cette dénomination en dé- 
rera des 28 % restant dans un oembre 1980, Ciments Lafarge 
deuxième temps, ce qui portera le France devenant une filiale d’ex- | 


INFORMATIONS < SERVICES 


montant de la transaction totale ploitaüon. 


VIVRE A PARIS PARIS EN visites — MQTS CROISÉS 

— — i . .-,-_ M y ni .y j y”.. - , ; - mm***#**' 

* t te Panthéon », 12 h. 30. «—■ - Jt - 


L'opé ration offensive, c'est une 


offre publique d’achat sur une 
société minière et d’hydrocarbures 
américaine de moyenne impor- 


CONJONCTURE 


Elf-Aquitaine. qui disposera, poux 


les payer, des revenus de te vente 


BILAN HEBDOMADAIRE 
DE U BANOUE DF FRANCE 


Après les campagne» électora- 
les récentes, La mairie de Paris 
signale que cinq Équipes m □ ni- 


ai arc h és, enlèvent en ce moment 


de ses participations canadiennes . 

et de lignes de crédit ouvertes ““v? 

aux Etats-Unis (notamment pour 
l’affaire Kerr McGee). Les dlri- sent 

géants de la Texas Gulf de- fJ m n cmuw» sua 


Urne OawnJd. HORIZONTALEMENT 

« Hôtel Latuno ». 15 h, W. quai L Particulier travaillant les mams dais tes pochea Se tirait ^on 
d'Anjou. Mme Hntot. - clair dans certaines expUcadona — H. Qu’on ie prenne dans I te bon 

« Place da la Concorde », 15 tu sens ou à rebrousse-poQ, il a toujours te mot pour rire. Produit de 

devant’ l’Orangerie des Tuileries, l’eao. — HL Prix • • i L _ L’ 

Mme MeynleL de CCSSiOD fhm 

« lb Marais illuminé », zi h. so. droit. Se livrer à des 
63. rue Saint-Antoine. Mme ZuJovJo allées et venues 
^ monamiaita dans les bote - IV. 

« rj .., n- h Langue intemaüo- 


1 ÏZ 4 S 6 7 8 9101112151415 


Équipes n'totervlennent que sur 


hürtQriquafl) - tanJuT 

*', lS ^ nale RyptamoHnn 


l'entretien des racades de Iran 
Immeubles. Néa n m oi ns, à trtre 
exceptionnel, les Équipe» de la 


tro Pont-Marie (Mme Fleuriot). Marseillaise face a 

* Cristallerie de Baccarat ». 15 te montée des prix. 

30 bis. me de Parais (P.-Y. Juillet) — V Brillant radû- 

« Le Marais », 15 métro Saint- tem_ Carrée de va- 

Paoi (Résurrection dn passé)- lela. VL Brebis 

c Le Marais », 14 tsT 8. rue — v “ 

de Sévigné (le Vieux Paris). galeuse . q De Ion 


leta — VL Brebis 
galeuse . q tte l’on 
nomme parfois 




n’elle détient dans Texas Golf 


CONFERENCES- 


La vocation du groupe 
partiellement remise en cause 


LE PARDON DE LA BATELLERIE. — I Intégration) 


gand : « Troubles psychosomatiques talne application. VITT 
et ^comportementaux » (Psycbo- [ — VT TT Exigeaient. A 


Le vingt-deuxième Pardon, national _ ^ Tprenn e 

de la bats lierre aura Heu le dlman- dÉxncnstxauon * ie_n vhs 8 " 1 ” 00 1 âe tendresse. Sert 
che 28 juin, û Conflans-Salnte- . aussi bien à dégros- 

Honorine, dans Iss Yv® fines. - sfr qu’à démaigrir. — IX Pos-^ dans une levée. — ' IL Passage à 

Les Péniches pavolsôés se ras- LUNDI 29 JUIN aessif. Certains risquent leur rie niveau automatique. Dirige une 

sembleront dimanche sur le plan «La basilique de Saint-Denis », POar l’étre et meurent pour "y âme rers un sujet en passe de 

d'eau, m confluent de il Seine 14 *■ ****iïa*- Mme MnmteL Secondes natures. - X te perdre. - 12. Des hunes dans 

^ «çbAtcsn de vinceuo» ». i5 ^ Prépotition. Généralement froid l'administration de l 'église. 


chez les enfanta XIV 


Shlatsû et Tal-Chi. soirfti iln 1 Plus éa t aadre té que 


Les avoirs canadiens de .Texas 
Gulf seraient alors repris par 
CDC, ELT- Aquitaine conservant 
les actifs situés sur te territoire 


des Etats-Unis. 

Texas Gulf possède 


che 28 Juin, à Conflans-Salnte- 
Honorinc. dans les Yvelïnes. 

Les péniches pavolséôs se rsa- 


Texas Gulf possède un taux a) 
de croissance et de - rentabilité 
qui figure parmi les plus élevé 
de l’Industrie américaine A par- raiai p 

tir de production de soufre au u suais u cixca 
Texas, elle s’est diversifiée et Lâiio* 

Sî roaln læ^nt outre- Atlan- » «■«« g?' 
tique des phosphates, de la po- g. cl o ■ p t conB*iri 
tasse, de l’argent, du cuivre et, sa ihesm public 


WIS FINANCIERS 
DES SOCIÉTÉS 


el de l'Oise, autour de la péniche- entres avenue de Paris, Mme Brosse la quand il s’emporte. Enjoliveurs. À moins d’être ornithologue, on 
église Je sers, d’où sera eéiè- « JÎtoSSSiL** »ü plftoe — XL PersonueL Estomaquer par ne te différencie guère de la buse 
brée. â 11 heures, une grand-messe . un coup d’estomac. Ce que peut - ou dn dindon - IX Petit meuble 

à laquelle assistera M. Michel métro siantîpauL Mme^rajd/ gagner un garçon de course. — à rotâtes. Alternative Un point 

Rocard, ministre d’Etat et maire «Clmeuôre Soin 6- Vincent* 15 II,. XLL Maître à Jouer. Même sTI à rhoriaon. — 14 Dépasse gèné- 

de Conflans-Sainte-Honorine.. Sont K£ r £S L™» LaclBn - Gatümü. ^Stitae un modèle- du gODe; - • iiznües hlHMto«. 

™ bÏÏSuë?» 1 a.mSiîSS ,, 'uïL ^ » «■ >» former - "Jotu d'archttertnre PmonneL - is. Coodmon pour 
un banquet et plusieurs baia saint- Antoine. Vm» oewica. emprunté à 1’ a ric ul t uj e. Placé' eû ' penser Une femme qui n'est pas 

, Notre-Çama », U L. tête. — 3031 Eteint le lustre, avare de ses enlacements. 

î», rue Cadet (Approche de l’art). Transport disparu avec les moyens 

JOURNAL OFFICIEL— ^co^nlc^^m^rnœ^ Solution du problème u* 2059 

Sont publiés au -tournoi officiel SOTbteeî pour les besoins de 1a Faculté. — Horizontalement 

du samedi 27 Juin 1981 : (Mme Pîeuaot). earaiia Unités de la flotte aérienne. x Malehance. — EL Américain. 

ON ARRETE aJj&Æ SSLgg lg^^ ^ ^mooila 4-^it 

• Pliant lœ dispositions rela- TO Ilole. - Tm’tta Hofe — 

SS à £SSâ’%£££ BBÆrèTSJT 1 ® ' 'ïxPffÜ* “■ ^ 


du samedi 27 Juin 1981 : 

UN ARRETE 

• Fixant les dispositions rela- 


L Malch ance. — EL Américain. 


CESSATION DE GARANTIE 


M 233 tlves à La mise en place d'un sys- 
tème automatisé d'exploitation 
mm de- déclarations de récolte de vin. 


tolMel-P^iien (P.-Y. aunl. 


— V Bit SL — VI. Nerf AJ là 1 - 
VU Ilate. — vm. Lice Ruée — 
IX. Hubert. — Z. Emeri. Rat. 


. ifi X, 17. qcavf 


la Banque îndostrislte et mobi- 1 


[{S , ONE LUTTE -SK 2&STB 

■ — • D’adm i ssi bi lité aux concours P®»*)- 

- w d’admission à l’Ecole spéciale «ü* Hteaüs», m u. 
- militaire de Saint-Cyr en 198L sévignô, (la Vi«a Pa 


ILL S *” Montmartre ». 13 V, I OOUZS 

Abbesaes (S&nrrection d3 — 2. 


VERTIC ALEME NT — XL Ur. Stèle. 

L Mot à double sene. Long Verticalement 

nus parmi la flotte helvétique. ■ 1* Maternelle. — X Amitié. Mu. 


. 2. rua dé la recherche du bien a naître a. riâtrà — 7. N&It. Leurre. — 
— 3. Le -IB dé France, Lettres "de ®- Ctee. Etat — 9. Enesco. Te. 

— ■ préavis. — 4. • Région ba l ka nique GUY BROtfTY 


tes créasses nées antérieurement 


RANDO I6N 1981 

A DOURDAN IE 28 JUIN 


écartelée en 1923. Etant très serré, 

il lâche rarement la pièce. 

5l Ordre parmi -lequel l’homme I . 


est à l’ Imi tation du singe. Fait ***** P** 1 te SARL le. Monde, 
voir rouge - — 6. Article Prèpo- | Oéraate : 


Pour vous rendre au déport des paicours de randonnée 
VENTE OE BILLETS SNCF A PRIX UNIQUE (30 F A/R} 


n est précisé qu’il ne s'agit que 
le créances éventuelles çt que le pré- 
sent avK ne préjuge eu rien du pate- 


Touring CJub de banco, 14 Avenue de la Grande Armée 75017 Paris . 
Tourlng Qub de France, 12 rue Auber 75009 -Paris 


RIF, 66 rue de Gereovîe 75014 Parts 
Insf^ GéognophlgueNaficinolJ ?Q7 tw la Bo^e 75008 Parts 

Départs : Gares du QiOteld; cfAusterCt^ Montpamassa 


Dans l'annonce PAQUET parue 
danr les pages du . c Monde * 
daté des 2£ et 27 juin 1981 
pour les croisières en Egypte 
et en IsraSl, Ü faut tire : 

5 975 F au. Beu de 5050 F. 


sltlon. Une telle pièce n’est pas rewfL directar dt la ptàlica&M. 

faJte pour Jouer — ' 7 Déforma- , . * c q, B * te i m i i 

tion profeseionneUe Emettre un . «*** M&eo. - ■ 


nouveau timbre. Lettre grecque. 


mente. — & Agent de Ta sûrKé. 
Comment reste celui qui - n'en 
revient pas. — 9. Complexe ger- 
manique. « Super » parmi las 


conventianoeltes. N'est ' jamais 
«usa teste qne knwa'U »t chargé. 

•S'inscrit sur un pli ou s’écrit 


clv»Vv{>* liSIdï 




, wiim m- | 


ÏOROLOGŒ * 


i *»V**0VUj3l 

p— „ ri 

. mi 


■ rr ^M « JCÿ 

* fA-'t#' l \ 


, _ _ ît ■ WrtUMp I » we 

-'«T m!. ** * 

. '.\7Z *+*<«*: m-- ewwi ré » 

* r ' "• 4 « ** mm 

u * c'sml ce m Ùl.i 

•? >WfM* A; 


• ■ ; : n 'v} ir lr.,'X52 SBA" : ^ 

' ; r ~> pik»if . abMtuir ■ ; 


notivr;uw«*3«Ù» : 

•tViivns himtxrimrSa»' ’r 

• y.: 


|iîus nagmic: l t : r - 
.* mut 12 


p!»-: rapide \‘-Md 
i min. 40 mi 
!'-**'• Nil!» rîjpi de 


pitts n4>kk -.'S. 
I 4 tnln. 00 »«- f' 
r " -*> f "«de 


•v-^..r I-'.- ; 4* ^urnti(retrâb» : ’ ^ 

y v-:/;*;; '-T.tm C a tnwaâdq r r^ 

remuiau ty&Mi 
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AFFAIRES 


LA CRISE PE BOUSSAC - SAINT-FRERES 

La nomination d'un administrateur provisoire à la tête du groupe Agache-Willot 
permettra de préparer un plan de redressement industriel 

le la société foncière et Financière A cache- donc sa substituer provisoirement aux frères Wfflot à la tête sagée. M. Pierrot, dénoté (P.S.) de Saint-Dlê 


■ Le directoire de la société foncière et Financière Agache- 
Willot a demandé an tribunal de commerce de Lille la nomi- 
nation d'on administrateur provisoire, afin d’organiser la mise 
en plane de toutes les mesures susceptibles de favoriser le 
redressement de Boussac-Saïnt-Frères. • Par ce communiqué 
publié en fin d'après-midi, le 26 juin. MM. WUlot ont répondu 
aux -sollicitations» pressantes du nouveau gouvernement de 
voir nommer un administrateur indiciaire au niveau dn holding. 
Voilé qui apparaît comme une victoire pour les pouvoirs publics. 

M“ Chassa gnon, administrateur de haute compétence, qui 
est intervenu récemment pour la Société franco-belge et, 
quelques années auparavant, dans l'affaire Titan-Coder, va 

Lille. — Pour la troisième fols et comme pavait demandé dès la 
en trois jours, le dossier Boussac- première audience, le procureur 
Saint-Frères est revenu le ven- de la République, la décision prise 
dredi 28 Juin, devant le tribunal vise maintenant non seulement 
de commerce de Lille. Ainsi que le Boussac -Saint- Frères, mais l*e 
souhaitaient les pouvoirs publics semble du groupe En effet, i 
administrateur provisoire a t 
nommé à la tête de la société^ fon- 

COMMENT L'AFFAIRE 
AVAIT ÉTÉ CONCLUE... 

M- Christian pierrot, député PjS. 
des Vosges, a révélé ce samedi 
a Juin, ru cours d’une conférence 
de presse qu’il tenait A Spinal, la 
manière dont le groupe Boussac 


connues avec clarté. Les sociétés qui restent bénéficiaires — 
comme le Bon Marché ou Conforazna — pourront, éventuel- 
lement. être mises à contribution pour renflouer le textile. 
II reste maintenant à préparer le plan de redressement indus- 
triel Des experts de l'Institut de développement industriel 
HDD vont être mis à la disposition des syndics de Boussac- 
Saïnt-Frères et de f administrateur provisoire du groupe 
Agacbe-Wïllot pour établir ce pian. 


De notre correspondant 


sauvées et en protéger d’autres, 
dont la situation est bonne. On z 


entreprises connaissant des diffi- 
cultés momentanées de trésorerie. 
Pour ce qui concerne les sa- 


Con corde entre Paris i 


a J’ai rencontré M. Monory alors 
que Je ci reniais dans l’avion. Le 


» terminé, venez vous asseoir A mes 
» côtés. » Ce que Je fis quelques ins- 
tants plus tard. M. Monory m’a 
alors déclaré : b Je ne sais pas que 


Il s'agir de M* Chassa gnon. 


a i ucuc W ia iuu- TOulu aussi, semble-t-il, paralyser 

cière et financière Ararhe-Wlllnt. 1“ frères WülOt et leur Ôter toute 
ciere er rinancière Agacne wuioti ^ nouvelles actions ou 


sagée. M. Pierrot, député (P.S.) de Saint-Dië (Vosges), affirme 
cependant qu'« il serait inadmissible que les financiers, qui 
se précipitent depuis plusieurs jours pour racheter Dior, puis- 
sent réussir leur main basse sur ce fleuron delà haute couture 
en l'isolant de l’ensemble Boussac-Salnt-Frères». 

Les syndicats continuent de se mobiliser pour éviter le 
démantèlement du groupe. La CJ.T.Q réclame « la convoca- 
tion urgBUte d’une commission tri parti te comprenant pouvoirs 
publics, syndicats et responsables actuels de la société ». et 
la CXF.D.T. recherche les moyens d’une action pénale pour 
- abus de biens sociaux » contre MM. W il lot. 

de multiplier les protestations. Frères. La C.G.T pourrait s'a3so- 

et des débrayages ont été obser- * — “ — 

vés. vendredi, dans certaines 
unités, pour donner une infor- 
mation aux salariés sur place. 

Une manifestation est prévue par 

oit 7ii casse ni démontage dû 


à la vigilance, notamment là. où. 


GEORGES SUEUR. 


mènes du groupe Agache-Willot. Aucune action dans ce 

sera efficace si les fournisseurs 

Par deux fols, le tribunal de 
commerce de Lille avait rejeté 
cette procédure, et on semblait 

s’engager dans un dédale lundi- 

— ■ — — ■ T - l’économie, a demandé à t 


■ æ de l’assurance de garantie des 
salaires, les moyens de tenir 
quelque temps. 

De toute évidence, un plan de 


pose. < 
la réc 


strass sfîMS 


plus, la situation ap Délai t des dé- 
cisions urgentes. Si la demande 
d’un administrateur judiciaire a 


l’intermédiaire des Codefi (Co- 
mités départementaux pour le 
financement i. On sait que les 

r _„ Codefi, dans chaque départe- 

membre du directoire de la société ment, peuvent accorder des prêts. 

■ “ " sous certaines conditions, par 


être relancés avec de grandes 
chances de réussite et ceux qui 
appellent des mesures de moder- 


exercêe par le gouvernement. 


CFJD.E.S.), qui a depuis peu la 
possibilité de prêter 500 000 F, 


conservatoires. Celles-ci doivent 


des spécialistes sont attelés 
â cette tâche en liaison avec 
l’administration judiciaire, mais 
D faudra attendre quelques mois 
pour que ce bilan sait dressé. 

En attendant, les syndicats, 
dans la légion du Nord, ne cessent 


SOCIAL 


M. VÉNTE10L EST ÉLU PRÉSIDENT 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
DU B.I.T. 

M. Gabriel Ventejd! a été élu 
président du conseil d’adminis- 
tration du Bureau International 
du travail, le 25 juin. M. Ventejol. 
soixante-deux ans. est président 
du Conseil économique et social 
français depuis 1974 et représente 
son pays au conseil d’administra- 
tion du BIT depuis mare 1978. De 
1950 à 1974. M. Ventejol a été 
membre du bureau de Force ou- 
vrière. Son nouveau mandat est 


• Le congrès national des 
HLM- — «Le Congrès H. LM., 
qui s’ouvre le 30 juin à Lyon, 
s’engage sous de meilleurs auspi- 
ces que les armées précédentes et 
dans un meilleur climat », a dé- 
claré M_ Albert Denvers. président 
de l’Union nationale des HLM, 
en faisant ainsi allusion de nou- 
veau à la nouvelle situation poli- 
tique. 

Le 42° Congrès n at i o n a 1 des 
H.T ■ M . qui fermera ses portes le 
3 juillet, devrait réunir environ 
2 000 congressistes représentant 
les différents organismes HL.M. 
En présentant les orientations qui 
seront définies au congrès par 
l’Union nationale des H .LM., 
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CRÉDITS, CHANGES ET GRANDS MARCHÉS 


Les devises ef l'or 

Fermeté du dollar - Remous sur le franc 
Baisse de lor 


passagères, an marché du franc 


dollar, cral étalent revenus. a 
Francfort, de 24850 DM à 


_ idront «se couvrir» en les 
vendant à terme : on dur mo- 

__ .. _ ment, à passer. 

ministres communistes au go u ver- centoant en fin de semaine avec Fidèle à sa ligne de conduite. 


_ franc suisse ferme 

vis-à-vis de toutes les monnaies, 
et l'or en vif recul sur les mar- 
chés mondiaux, tels ont été les 


Au début, malgré le relève- 
ment de leur taux de base par 
deux grandes banques améri- 
caines, le dollar a commencé par 
fléehir. C’est que, aux Etats-Unis, 
la masse monétaire avait aug- 
menté moins que prévu et que 


à la hausse, cette tendance s’ac- 


des niveaux de 2.40 DM et 5.74 F. 

Une fols de plus. l'Influence des 
taux d'intérêt a été prédominante 
sur les marchés des changes, 
maintenant la monnaie améri- 
caine au voisinage de son plus 
haut cours historique à Paris. 


dictée par les circonstances. 


on pourra répondre que la France 
a des munitions pour tenir et 
que. depuis deux ans, la Banque 
de Belgique c tient » ainsi 1e 
franc belge avec tout un arsenal 
de mesures diverses qu’elle vient 
d’assouplir en partie, notamment 


iuatlon du franc et à son «rèa- an dollar (de 10 %. disent-ils) 


«A son taux actuel, a-t-ll précise. 


Le marché du franc français a 
été très agité à l'annonce de la 

formation du nouveau gouverne- , — , 

ment, au lendemain du second satisfaisante sur certains marchés. 
monétaire avait aug- tour des élections législatives. Le moins bien sur d’autres, mais, 
résultat final du scrutin, large- globalement, cela marche . » 
ment escompté, n'avalt pourtant. Cette théorie de la « globalité » 
au départ, causé aucune surprise, est diversement appréciée au-delà 


glisser les taux. C'était mal tes 
connaître I Dès le lendemain 
mardi, lesdltes autorités moné- 
taires fie Fed) entreprenaient 
de stopper la baisse du loyer de 
l’argent au Jour le Jour sur les 
fonds fédéraux, qui était revenu 


pas absolument nécessaire l’en- 


C'est précisément cette entrée, 
pressentie dès le mardi et confir- 
mée le mercredi qrü provoqua, 


sur un c décrochement s du franc 
par rapport au mark (ou do"**? 
même un chiffre : 8 %). Les 
exportateurs d’outre - Rhin se 



des milieux financiers Internat! o- si on sur notre monnaie. A 


bénéfice du franc suisse, qui. n’est 
pas bloqué par le S.M.FT, IuL 
Cette poussée de La monnaie hel- 
vétique par rapport à la monnaie 
ouest-allemande embarrasse fort 
les deux pays. 

Sur le marché de l’or, le cours 
de ronce de 314. g a très nette- 
ment baissé cette semaine, reve- 
nant de 460 dollars à 442 dol- 
lars en fin de semaine au plus 
bas depuis décembre 1279. La 
tension persistante des taux d’in- 
térêt américains contraint la 
spéculation à réduire ses stocks, 
tandis que la mollesse de la 
demande contribue à déprimer 
les cours. 


Ce dernier se mit à fléchir vis- 
à-vis, notamment, du mark, dont 


procher de son cours-plafond, i— 
sein du SJ&&, de 14093 F. La 
Banque de France dut Intervenir, 
deux jours, pour limiter 


dégâta 

En fin de semaine, le mark 
était revenu en dessous de 2,40 F. 
et. en haut lieu, on espè- 


ger et que; rapidement. les cho- 
ses rentr era ient ' dans l'ordre. El 
faut bien voir toutefois que, 
pour l’Américain moyen, pris & 
contre-pied, la nomination de 
ministres communistes — 1’ «épou- 
vantail» — a constitué une véri- 
table surprise et qu’une certaine 
défiance vient de s'installer, sur 
le plan financier comme sur le 
plan politique : les grandes mul- 
tinationales d’outre - Atlantique 
risquent d’en tirer les conséquen- 


atten datent guère, et la nature de 


d’évaluer les conséquences réelles 
de l’« événement». De toute fa- 


Coan moyens de dotaie comparés «fane semaine à (autre 

rie ttpse tnférieura dosas ones 0e la semai ns vrsoeamu j 

PUCE 

un 

5 LeO. 

frmt 

Hmo 

satsn 


FTaac 

Nlp 

nom 

un 

IU«« 

Lacères. . 
New-Tort. 

— Î9566 
L9650 

L9S06 

L9656 

114347 

11.1808 

17.5284 

174748 

34487 

44775 

494827 

484987 

44546 

44865 

414935 

414287 

76435 

76.73» 

2444S 

24608 

54918 

54121 

374586 

37.7002 

233248 

233845 

048361 

6.08463 

Parts 

11,1*47 

11,1808 

5,3858 

5.6960 

- 

281,72 

27441 

23940 

23847 

144165 

144710 

21447 

21441 

4.7700 

4,7815 

83487 

4.6775 

2,6250 
2*7 50 

354962 

364648 

414410 

4141H 

— 

844344 

874620 

54526 

54137 

76.0563 

7à2280 

14931 

14436 

Fraactart. 

4^6546 

<L68CS 

24870 

«BS» 

11747 

11443 

Z 

64737 

84*75 

894525 

894151 

14958 

2,9042 

M,. 

76,635 

76.7332 

5.1918 

54181 

3940 

39.65 

2.6825 

24525 

64887 

64829 

184674 

184192 

16,4641 

164731 

r 

14.7605 

14.7210 

34859 

34815 

um. 

46.67W 

46.6178 

20944 

209.13 

3M399 

334803 

13148 

12743 

1114416 

1114159 

849S 

~ 

24261 

24289 

Tekys 

2332^0 

2338JS 

438,75 

43547 

1196,00 

1190,98 

2254° 

223J» 

590.61 

573,49 

1H.11 

117.79 

50144. 

49845 

944605 

904325 

5,7251 

5.7234 

44940 

44843 

84407 

048812 

0,18781 


Le marché monétaire 

Toujours 
lés États-Unis... 


; le qua- noms, et les taux ont repris 3/4 % 
environ à 19 S/4 % à un mois et 


tement des taux d’intérêt amè- 12 3/4 %-19 % & trais mois, 
ricams les milieux financiers 
d'outre -Atlantique • et d’ailleurs. 

A peine le léger espoir d’un flé- 


chissement des taux a question 
se lève- 1 - Il et voit -on le loyer 


taires américaines stoppent le 


Sur le marché obligataire, un 
peu plus animé et su r tout assez 
heurté, on est à la recherche d’un 
peu de stabilité. Si les rendements 


Four elles, rinflafekm n’a pas 
encore désarmé, les effets de la 
politique de la Maison Blanche 

œnt d'être incertains, voire 


ssss 


17.31 % en cours de semaine). 


abaisser sa garder 


président, ML 

Ils tous deux annoncé une -décrue 
du loyer de l'argent, que le' second 
du président s'est même hasardé 
à prévoir « raisonnablement 
rapide ». Le vice-président du 
FED lui - m&rrw» M Bchultz 
a même formulé on pronostic en 
ce sens, estimant qtf « un : 


continuait à stagner i 

Mais m. Henry Kaufman; «frAf 
économiste des courtiers new- 
yorkais Salomon Brothers, et 


18,60%. mais 

• L’ému. 

<& Créditroncler. tant attendu, a 
été enfin lancé à hanter 
de francs, 


réseaux de placement bancaires. 
Comme l’emprunt récent du Cré- 
dit agricole, II est émis an taux 
nominal -de 11.50% <17,57% du 
rendement actuariel brut). Après 


Selon toute vraisemblance, les 
fngtonrexi dirigeantes du marché 
le a tâtent » pour essayer de 
remettre la mnnhtr*» m mnrehp., 
le taux de 17,50 % étant consi- 
déré soit comme un plafond, soit 


baisse de l’argent an Jour le jour comme un . plancher C’est plutôt 
à 16% et au taux de base A ’ *“ ” *" ‘ J 

17 %, une vive remontée au-dessus 
des plus hauts niveaux antérieu- 
rement atteints. 


valeurs, compte tenu d'un taux 


C’est dire qu'effectivement les 
taux américains pourraient .par- 
faitement fléchir un peu fin juil- 
let, ce qui permettrait d'apaiser 
un peu les Européens au sommet 
d’Ottawa les 20 et 21 juillet 
prochain, quitte à . se raffermir 
vigoureusement J par la suite f 

Une telle perspec ti v e n’a guère 


laissé à 

En conséquence, les espoirs- de' 
détente que nourrissaient ^certains 
opérateurs du 'marché monétaire. 


en moyenne annuelle. Comme 
M. Delors, notre nouveau ministre 


longue, an en déduit que le taux 
d'émission des obligations s’éta- 
blira un peu au-dessus, du taux 


Le bon foDcttaonauezit du mar- 
ché exige, toutefois, que le taux 
de rargeot au jour le jour ne 
reste pas, durable 
A pelai du long 
revient 4 marc» 

Mais . orT sait qu'a 

tien né saurait a 

-grives dbmmiages pour l'économie. 


la semaine dernière se sent éva- 


FRANÇOIS RENARD. 


L'euromarché 

Une marge de manœuvre limitée 
pour les emprunteurs français 

l l’entrée de quatre ministres teurs français. La -réticence des cette opération. Le prochain 


un mouvement d’horreur dans la 
preœe américaine, l’impression 
qu’a produite oet événement sur 
le marché international a été, 
d’une façon générale, beaucoup 
moins forte, les ml Mens financiers 
ayant tenu compte du recul élec- 
toral du parti communiste et de 
la majorité absolue obtenue par 
le parti socialiste. Il n’en résulte 
pas cependant que la marge de 


droit de ces titres s’est plutôt 
accentuée au coure de la semaine 
écoulée Cela s’est traduit par 


Depuis le début de l'année, le 
total des emprunts français s’est 
élevé à quelque 3 milliar ds de 


de crédits bancaires « syndiqués ». 
Au cours des années précédentes, 
le montant des emprunts français 
pour une année entière- s'établis- 
sait en moyenne entre 3 et 4 mil- 
liards de dollars. Jusqu’à concur- 
rence d’un milliard de dollars 
supplémentaire pour te second 
semestre 1981, de nouveaux em- 
prunts français pourraient être 


élections législatif 

C’est là un changement nota- 
ble étant donné qu’auparavant 
les titres émis par les débiteurs 
français occupaient une position 
de premier ordre : Os étaient si- 
tués an tout premier rang de la 
classification américaine, ayant 
reçu le fameux coefficient 3 A (les 
titres sont classés par les ana- 
lystes américains par ordre dé- 
croissant : 8 A. 2 A. 1 AT attribué 
aux meilleures signatures. Qu'elles 
soient publiques (Etat) ou privées 
(groupes multinationaux, etc.). 

Les deux premières émissions 
obligataires offertes en quelque 
sorte pour tester le marché après 


débiteur français attendu sur le 
marché est la Caisse nationale 
des autoroutes. • qui émettra des 
obligations libellées en ECU. 
Cette nouvelle opération sera on 
autre test à la fols pour l’ECU 
et pour te crédit de la France. 

En oe qui concerne plus génê- 


20 juin, • le voli _ 

tions s’était brusquement accru. 
Cependant, l'orientation favora- 


Vaelkrrnênt ahrarbfis oar le Ta victoire socialiste avalent don- 
laciiement ausorpes par « né ^ résulta satisfaisants 

(vote nos précédentes chroni- 
ques). Ce fut notamment le cas 
pour l’émission de Lafargc- 
Coppée 1989, le ren d e me nt du 
coupon étant de 1643 %, tirés 
largement supérieur au 1640 % 


cas, les emprunteurs français 
devraient accepter des conditions 
beaucoup moins favorables pour 


En dépit de oe qui vient d’être 
dit sur l’accueil de la décision 
prise P* 1 le présidait Mitterrand 
de nommer des ministres commu- 
nistes, la situation d’ensemble 
s’est assez sensiblement détériorée 
pour tes - titres émis par des 
sociétés françaises, détérioration 
qui avait commencé à se mani- 
feste. U y a déjà une famine 
quinzaine de jours et qui trouve 
ses causes principales dans la 
crainte d’une accélération de 
l'inflation en France, dans le 
facteur politique et dans l’idée 
que, probablement, la France va 
se trouver plus ou moins 
contrainte d’anprunber davan- 
tage sur le marché International 
Nous avoue déjà fait état des 
signes avant-coureurs (Tune 
diminution du « standing » des 
obligations émises par des dêU- 


refiète les premières réticences 
du marché à l’endroit des débi- 
teurs français. De même les 


L'émission à cinq ans. s'élève 
à 15 millions de deutschem&rks, 
et le coupon porte un intérêt de 
10 3/4 %. Le prix d'émission a 
été fixé à 90 3/4 %. mais la 
totalité des titres émis □'étaient 
pas encore souscrits à la fin de 
oette semaine. Le manque d'en- 
thousiasme manifesté par les 
investisseurs à l’égard de l’indus- 
trie automobile en général et des 
titres- français en particulier 
explique l’accueil mitigé qu’a reçu 


mondiale porter de 400 à 500 mil. 
lions de doiltus le montant d'un 
nouvel emprunt obligataire as- 
sorti d’un taux d’intérêt de 
14 3/8% et rembe 
1986, émis à 98,50 %. 

respond à un ren . 

1442 %. Le succès rencontré par 
cette opération a été dû, semble- 
t-il. à une très forte demande 
émanant des investisseurs arabes. 


ment porté sa propre émission; 


et l’émission s'est faite i 

Ce sont des taux d'intérêt .pal- 1 
ticuliè rement attrayante qui ont 
en général assuré le. succès des 
émissions- Cest ainsi qu’une fi- 
liale financière de la société 
Ford a offert 150 mimons de dol- 
lars d’obligations assorties d’un 
taux d'intérêt de 16 % et rem- 
boursables en '1985, . l'émission 
s'étant faite au pair. Ce sont des 
conditions très voisines qui ont 
été offertes par une très Impor- 
tante société immobilière des 
Etats-Unis, Trizec Corporation, 
et par une société pétrolière du 
nom de Natomss, cette dernière 
n’offrant toutefois qu’un taux, 
légèrement inférieur, de 15 3/4 %. 
Toutes ces opérations ont été 
fort bien accueillies pur le 
marché. 

' CHRISTOPHE® HUGHES. - 


Les matières premières 

Sensible baisse de l'argent et du café 


les places commerciales. : 


métaux préc i eu x sont désormais 
affectés. Le mouvement de 
déscockage va-t-II s’étendre à 


contribué à la fermeté du marché. 

— La chute s'accé- 


Tot ? 

La reprise économique est repor- 
tée dans plusieurs pays euro- 
|éens à l’année prochaine et peot- 


Brésü. l'offre dépasse toujours la, 
demande de façon sensible. Le 
Brésü, dont la récolte sera partl- 


telle 


même vers 
premier semestre, 
grands projets minie 
l'étude, mate, dans 
conjoncture, rien ne presse. 

métaux. — Nouvelle et vtoe 
baisse des cours de Forgent à 
Londres qui reviennent à leur 
niveau les phus bas démets tresse 
mois. Depuis w ~ “ " 

perte est de 30 

L265 penc^Con^ 6 trop contre 
moins de SOO -pence maintenant / 
Plusieurs facteurs se sont conju- 
gués pour déprimer le marché: 
gonflement des stocks dans là 
plupart des pops, chute des cours 
dé cor, perspective de la liquida- 
tion de 139 j mSOHms fonces de 
métal excédentaire provenant des 
stocks stratégiques américains. 
Les perspectives à court terme ne 
«ont pas très encourageantes, esti- 
ment les professionnels, avec la 
récession qui entraîne une dimi- 
nution de la demande assez sen- 
sible au cours des derniers mois 
et des disponibilités supérieures 
aux capacités f absorption du 


deux, le platine n’a pas été épar- 


envtsagée par les producteurs 
sud-africains. Mais le marché 
pourrait puiser un réconfort cer- 
tain dans une reconstitution des 
stocks stratégiques américains, 
les réserves détenues étant infé- 
rieures de 28 formes à l'objectif 
fixé 

La baisse se poursuit sur l’alu- 
minium, à -Londres, sous la pres- 
sion de stocks de plut eh plus 
élevés. Les producteurs japonais 
pourraient réduire leur promotion 
m la ramenant de IJ mSUon de 
tonnes à 700000 tonnes. 

Nouvelle progression des cours 
du plomb a Londres malgré le 
règlement d’un conflit salarial aux 
Etats-Unis. Mats la grève se pour- 


sort dû marché mondiaiàTexpor r 


d’ivoire aurait suspendu ses 
ventes pour une période de trois 
mois . 

CEREALES. — Le repü m. 


le» stocks mondiaux de céréales 
vont s’accroître' en raison d’une 
augmentation de la consommation 


Légère avance des 


ft v est prévu une. récolte record. 


(Les co ms entre 'parenthèses sont 


cttUf de l’organisation internatio- 
nale du sucre a repoussé à sa pro- 
chaine réunion F augmentation des 


£e Menée 


*w me dm Italiens 

1**W P&BO - CKDKK te 
C.CJ». Paris 4ZV7-23 


3 mois «mois 5 mois 12 mois 

FRANCK - D.O.M. - T. O JH. 
3KF 417 F SIS F 746 T 

TOUS PAYS ETRANGERS 
FAR VOIS NORMALE 
| 446 F 537F 1Z63F 1580 F 

ETRANG1 


(Pct messageries) 


L — 


u. — suisse, T inns i g . 

IF 642 F 916F 1196F 


chèque "poetjd* [trais ratetth v oui; 
droat^ bton^ J oindre ce enaqus k 

Changements d'adresse dêfl- 
provisoires W*ai 
sent Invites & formuler leur 


Londres (en sterling 
par tonne) : cuivra (Wlrobara). 
comptant, 863,50 (868) ; * - — 


Reprise de» cours' du cacao i 


la semaine précédente. La COte- 



i moyen (en dollars par 
wiuic/, mch. (8847)1 mereura (par 
bon teille <5e 76 Ibs). 415-426 (420- 
426). — Penane : étain (en rlngglt 
par kilo) : 2944 (28,37). 


par Uct») : cot o n, jnîL, 84.40 
8*36);' oct. 82.05 (82,40). — Lon- 
dres (en nouveaux penoc par kilo) : 
laine (peigné» & sec). 'août, inoh. 
(4057; Juter (en. livras par «annal. 
Pakistan, Wblte grade . 


- Roubaix (en francs par 


veauz pence par kilo) : R9B. 
(comptant). te-fl045 (6050-61.80). 
. — Penang .<eu cents des Détroits 


par Ib. sauf pour fe cacao,, en dol- 
lars par tonne) : cacao. JuIL. 1 SIS 
U 386): sept^ 1810 (1498); more. 
jUlL, 16.80 (1647); sept, 18,15 
de.»); m/A.JulL,.8T^B (94.75); 
oept.. tut (95.80). — Londres (en 
UvrmpCT tonne) : «notre, août. SOI 
(20540); oct. 20340 (207); café. 
JnJU, TW (700); sept» . 738 (796); 
carea. jUlL, ‘ 846 (784); août, 887 
(803). — Paris (en francs par quin- 
tal) : cacao, lulL, 825 (880); 

850 (905); café; juU, BOÇ (9W)^ 


(205^0): août 
. - - 1res (en Unes 
ïïî ta 028); août. 

127 (128,60). 

C22SK&LBS. — WrtMm (an eenta par 
: MS, MO.. SM Ut 
(teS 1/2); sapt^394 1/2(418); môh, 
jnlL. 328 ira (344 1/3); sept. 337. 1/3 

(363 1/4). ttuUeos- ; Moodys. 

1 ,°IL .Îi 083 ^ OJ ; Beatw. 1 736.7D 

* (1 -rentes).- - > 
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LA REVUE DES VALEURS 


Valeurs à revenu fixe dm 
indexées 


Une nouvelle et légère hausse 
a été enregistrée sur les obliga- 
tions classiques, en raison d'une 
petite baisse des rendements en 


1980 atteint 11.8 <&. le bénéfice 
net s’élevant & 62,8 millions de 
francs, contre 46.6 millions. 

26 Juin DUT. 


:ere hausse Beghin-Say 

les obllga- asjn.-G. DuHm« . 


Begblu-Saq 

Canref"G‘ 

Occfdtntuc (Giê) ~ 


t Gnt. . 388 


P-M.K. 10 fi % 1976 
PJttJS. Il % 1977 .. 


> % 1838 


MO % 1978 7GJO + 

9.45 % 1978 75 + 

8.80 % 197* 73,68 + 

9 % 1979 71 + 

10 * 1979 73.48 + 

10-80 % 1979 7 S .95 J- 

12 % 1980 56.25 


OUda Caby 2WJ0 — 18,50 

Pernod -Ricard .... rai .sa 
Source Perrler .... 

Badu 

Rt-Lou U- Bouchon . 

C5. San piquet .... 

Vve CUqnot 


+ «JH 
+ 16 


bourse. L'emprunt 7 % 1973 
indexé sur le lingot a été éprouvé 


En raison des Incertitudes éco- 
nomiques et du niveau élevé des 
taux d'intérêt. Le président de 
Poliet estime difficile d'établir des 
pronostics pour 1980 II prévoit 
néanmoins une augmentation de 


Banques, assurances. 

sociétés d’investissement 
La Société française de partici- 
pions immobilières et commer- 
ciales. holding du groupe Cora 
(enseignes Docks du. Nord, Corso. 


précédente (138.4 


terméd faire de ses filiales cana- 
1 oom ™f r “ dfenne et américaine une OPA. 


par action. Si l'Opération réussit, 
le groupe deviendra le premier 
producteur de ciment des Etats- 
Unis avec 8% du marché. 

28 Juin DHL 


Auxil. d’entrep. (1) 584 

Bouygues 615 

S-C-R.K.G J1XM 

Ciments franc. .... 154.39 


devient ainsi le second plus gros 
actionnaire de Revillon après les 
Mutuelles unies (30 %). 

Malgré une charge fiscale ac- 
crue de 02.4 %. le Crédtt lyonnais 

a dégagé en 1980 un bénénce net J. Lefebvre »3 +3 

consolidé de 026 minions de francs Cèn. d’entrep jjk — 3 

(+ 48%) Le capital est porté à ?.tji fJWO ± *•*» 

— Utfarge 288 + 3 

28 loin DUT Mations phénix .. 353 —U 

— _ ‘ Follet et Chausson 351 — 27 

+ SJ50 (1) Compte tenu d’un droit de 


Banque Rothschild, lu 

Cetelem 92 — içjo ■ ■ 

Chargeais réunis .. 114 —15 

cie ^bancaire ...... i g.»i — JjJ filatures, textiles, magasins 

M. Maus. président du Prin- 
temps se refuse & tout pronostic 
pour 1981. s Dans des conditions 
économiques normales et grâce ' 


Crédit du Nord ... 

Enrafrance 313 

Parla Pays-Bas .... 177 


... 17230 — 4.19 


Locafrauce ........ 194 

LodudDs iss 


blablement réussi à obtenir des 
38 Juin Dlff. 


.... 98 — : 


1 334 miiHorw de francs .par Incor- Darty 


poration de la réserve de rééva- 


s atteint environ 244 millions pour 
le précédent exercice, «lit 
111,40 francs par action contre 


annonce qu’elle vient de porter de 


Galeries Lit. .. 
La Redoute .... 
Lainière Rouh. . 


André RondlAre 141.50 — 1XM 


93 J0 — 4.10 


résultats en légère augmentation ». 
A ses Feux, l'augmentation -les 
charges remet tout en question. 


i bénéfice net de 


La société canadienne Seopni7n 
lance une OPA sur Conoco, neu- 
vième compagnie pétrolière 


un dividende net en augmema- 


actlvites national fsables. 


A limentation 

« RSJM -Gervals- Danone » s'im- 
plante aux Etats-finis. Par sa 
filiale belge * Mecantver » inter- 
posée. le groupe vient d'y acquérir 
pour 84,25 millions de dollars la 
division a D annnn » de t Béatrice 
Foods». Avec un chiffre d’affai- 
res voisin de 130 millions de dol- 
lars, « Darmon » est le pins gros 
producteur de yaourts ontre- 

A structures comparables, l'aug- 
mentation du chiffre d'affaires 
de la s Ruche Picarde a pour 


lui avait fait, la semaine der- 
nière. une proposition dans ce 
sens portant sur 26 % de son 
capital pour quelque- 2 milliards 
de doUais. mais qu’il l’avait re- 
jetée après étude approfondie. 

Rappelons que. en avril der- 
nier Seagram avait vainement 
36 juin DHL 


mr-Aquitalnc m 


Pétroles EJ. . 


Raffinai» 90 


BOURSE DE PARIS 

SEMAINE DU 22 JUIN AU 28 JUIN 


Marché anesthésié 

D EÇUS une fols de plus — mais ils commencent à en 
avoir l’habitude. — les boursiers ont de nouveau 
m wimisdi |o coup > après avoir pris connaissance dn 
résultat du second tour des élections législatives. Qua- 
rante-huit heures après, ils acceptaient avec le même fata- 
lisme. rentrée de ministres communistes au nouveau 
gouvernement i un événement historique dont la seule évo- 
cation aurait déclenché l’hilarité générale fi y a seulement 
quelques mois au palais Brongniart 

Voilà qui explique sans doute le pen de réactions d’un 
marché véritablement anesthésié, en fin de semaine, après 
que la chnte sévère, enregistrée Jeudi, eut efTacé. et môme 
au-delà, les gains patiemment acquis par la cote depuis 
lundi 

Dès le premier four de cette semaine, à nouveau riche 
en informations politiques, la Bourse de Paris avait en 
effet chois! de - faire l’impasse - sur une victoire du parti 
socialiste qu’elle avait bien été obligée d'anticiper depuis 
plusieurs séances. Tout au plus attendait elle de connaître 
par le menu la composition du futur gouvernement de 
M. Mauroy, reconduit dans ses fonctions par la suite. 
Poussant le goût du paradoxe Jusqu'au bout la cote enre- 
gistrait même une légère hausse (0.67 %) eu cette séance 
de liquidation mensuelle. Celle-ci a été de nouveau per- 
dante. de 5 % à 6 % selon les indices pris eu considération, 
sans commune mesure cependant avec le désastre subi au 
mois de mai par les actions françaises. 

Accentuant son avantage technique le lendemain, qui 
marquait le début du nouveau mob boursier, le marché 
progressait de plus de 1.5 % sous l'action des organismes 
de placement collectif, notamment des SICAV i certaines 
d'entre elles sont tenues d'acquérir des valeurs françaises 
afin de se conformer à la réglementation, qui fixe à 60 % 
la part qui leur revient en portefeuille, . 

La contrepartie était d’autant plus difficile à trouver 
que nombre d'opérateurs restaient dans une prudente 
expectative, une attitude qui devait se trouver confirmée 
mercredi. 

Aux premières heures de la matinée, les habitués du 
palais de la Bourse avaient soigneusement découpé, dans 
leur gazette, la liste des ministres et secrétaires d’Etat 
appelés à entériner le « changement ». avec, en bonne place, 
quatre représentants du parti communiste, dont l'un d'en- 
tre eux se voyait conférer la distinction tout b particulière 
de ministre d'Etat! 

Que croyez-vous que fit la Bourse? Elle monta! Pas 
de beaucoup, certes (0.75 %), mais tout de môme». En 
d'autres temps, on aurait appelé cela un modeste - coup 
de chapeau », mais les traditions se perdent Plus sérieuse- 
ment les boursiers ont à l’évidence, pesé le pour et le 
contre en prenant connaissance des nominations, tirant 
satisfaction du maintien de M. Delors à l'économie et aux 
finances, et surtout du remplacement de M. Joxe par 
M. Dreyfus à l’industrie, un sectenr que son passé profes- 
sionnel l'oblige à bien connaître. Sur le plan parement 
technique. c'est-a^Ure celui de la ventilation entre ordres 
d'achat et de vente, ces derniers sont restés peu nombreux, 
alors que les - Institutionnels » étaient toujours aussi friands 
de valeurs, française^, un appétit qui. de Fÿvfs de certains 
professionnels, dépasse les simples nécessités d'ajustement 
de positions semestrielles. 

Seule, la nette faiblesse du franc français contrastait 
avec cette résistance, du marché, et le brusque retournement 
de tendance observé jeudi remettait' en question la pro- 
gression de la cote remarquée depuis le début de la semaine. 
Très sensible au financement de sourcils du département 
d’Etat américain à propos des nouvelles responsabilités lais- 
sées aux ministres communistes, le marché parisien chutait 
de 2,7 % sur l’ensemble de la cote, l’onde de choc se pro- 
longeant le lendemain, dans une moindre mesure il est vrai. 
De nouveaux dégagements étaient perceptibles, en effet, 
vendredi, et les cours baissaient à non veau de 0.7 % environ. 

Certes, la fin de la périodé électorale et la désignation 
dn nouveau gouvernement ont permis de lever un certain 
□ombre d'hypothèques, et les boursiers ont au moins le 
soulagement de ne plus être ; tenus de regarder, chaque 
Jour, la France an fond des urnes. Mais l'accès de faiblesse 
constaté en fin de semaine prouve combien la convalescence 
ast pénible. 

SERGE MARTL 


Bourses étrangères 


NÜW-YOKK 


Nervosité 

La marché new-yorkais 
mal a se départir de la 


poumon 
dais tout t 
semaine. Pin dit» Don J 
duairlaUea s'inscrivant vendredi h 
902.88 contre 996.1 B la semaine prô- 


i depuis pim 
a pour bu ] ri 

> pendule tout au iode de 

airltUu «’lnserli 

2.88 et 
câdenca 

Les fluctuations er ratio a es dee 
taux d Intérêt sont restées, une nou- 
velle fois, le sujet de préoccupation 


des informations relatives I 


ment été ramenée à 223,44 ml» loi 
d’actions contre 271,43 mUUo) 
d’actions la semaine précédente. 


(prime rate) se i 


tandis que les 


Alcoa ........... 

A T.T. 

Boeing 


. toujours 


i dn métal fin. 


General Motors .... 55 1/2 54 1 

Goodyear 391/2 


57 1/2 58 3/4 


Mobil OQ 


I L Inc. 26 7/8 26 1/S 


Union Carbide . 


Westinghouse 31 1/4 


FRANCFORT 
Très bien orienté 
En dépu d'une petite note de 
consolidation en fin de semaine, la 
Bourse de Francfort a été bien orien- 
tée. de l’avis des profeeelonnela. les 
automobiles et ica bancal ras parais- 
sant les titres lee plus favorisés. Sur 
le marché obligataire, plus calme, on 




mitre. 


Chain, lu modalités exactes .du pro- 


73&90 contre 732^0 la semaine pré- 


Don r» Cours 


19 juin 28 juin 


Commenbank ...... 135,59 141 

Hoeclut 124.60 126 


LONIiRKS 

Irrégulier 


règlement c onaéen- 


IhdnsirteUes qu’aux pétrolières, où 
l'annonce de la réduction de la 
production de l’Arabie Saoudite a 


distingués par une grands prudence 
en raison des mouvementé en dente 
de scie observés sur les taux d’in té- 


tri elles. 540.9 (contre 541.4), mines 
d'or (287.2 contre X13.7), ronde 
d’Etat, 65.80 (Contre 85.78). 

Coure Cours 
lBjuin 26 Juin 


Brlt. Petroleum .... 326 


Ct^Un liston** 11 ' 1 . ! 
Lmp. Chemical 






28X/4 28 7/8 

TOKYO 

Nouveau record du Nïkkeï DJ. 

En dépit d’un certain ralentisse- 
ment des achats pour Le compta 
d’investisseurs étrangers. 1». marché 
a poursuivi son mouvement de 
hausse, portant 'son indice Dow Jones 
& de nouveaux nlyeaux records La 
reprise des achats étrangers devrait 
Intervenir dès le mois prochain, les 
pétrodollars étant attirés par la 
reprise manifeste' des affaires au 
Japon, estiment les professionnels. 

Samedi, l'indice Nlkkel Dow Jones 
a'éiabl.LasaU à 7 768.62 ytns, en 
hausse de 54.05 yens, alors qu’il avait 
déjà gagné 85.13 pointa la semaine 
précédente, l'Indice général attei- 
gnant également le niveau record de 
580,13 yen*. en augmentation de 
2.B6 points. 

Coure Cours 
19 Juin 28 Juin 


Fuji Bank 

Matsushita ! 

Mitsubishi Heavy . 


Toyota Motors . 


1 659 1 590 


lions de livres contre 27.9 millions. ■ 
Le dividende final est fixé à 
6.6 pence, faisant un total de 
10 pence contre 8.35 pence. 


Barrelsfnnteln . 200 

De Beere 13Æi 

Free State 190 

^Goldnelds 59,51 


Charter 

IKCO 

R.TZ 

Union minière . 


48 J0 — 1.70 


RandfoDiein .. 
” Z’Zk Salni-Helen» ... 

- »■“ -Cocor 

~ , West D rl et ont. . 

i Western Drop . 

— U>W1 Western Holfl. . 


430 — 


— 2.20 

— 30 

— 1,85 

— 4 

— 7 

— 45 

— 3 JH 

— 5^8 

— 39 

— SI 


— 43 


Produits chimiqu es 


153.10 — «A» 

i {Franc-) . 1*W» + SJM 


Matériel électriaue. services «n. dèbnt d’exercice, qui eondui- 
— T — 1 salent à tabler pour l’année en- 

tière sur une progression du 
chiffre d'affaires consolidé d'envi- 
20% hors toute acquisition 


du directoire du groupe chimique 


Publics 


Valeurs diverses 

Les comptes de Doïlfus Mieg 
resteront déficitaires en 1981. 
Son président l'a annoncé, en pré- 
cisant que. en- raison de l’endet- 
tement croissant du groupe 
(594 millions de' francs), les in- 
vestissements atteindraient seu- 


Eleetriclté (Cle 5) M — 


1 C-S-F. ... 154 


. , , trait pas la date et les modalités 

. incertitudes de toute nature, ces de l'opération. 

~ y nr V “ prévisions offrent & ses yeux un Cette affaire ne parait pas, 
caractère très aléatoire cependant, le préoccuper outre 

mesure. Dana l'interview accordée 
au journal de la Fédération naüo- 


Mètallurete. constructions 


258,10 — 230 


mgÇflWfflttgs 



Minerais passée dans le giron de ÿnu. 

Fluor Corp. _ Jîïïîiî: Bon oS -2 * 

Le résultat du premier semestre 
de 1981 de La Société française ^3.90 

des pétroles BJP. sera très mao- pjd. Labinai 134 

vais et l’endettement de la Raointeebniqoa .. 20030 

société va s'aggraver alors que le S.E.R 

taux du loyer de Targent s'est ü^' 

sensiblement accru. Ptè v oi t 

et déjà la compagnie. Brana 


315.16 — 136 


_ g® térfner jurîdiqnemem 

+ 1.40 tion largement inscrite dans les 
— 2 faits •, a déclaré M. Jacques 
+ Mavoux, P.-D. G. de Sacllor, selon 

ï*u2 une telle opération ne 


Labo rat Bellon ... i 

Nobel-Boxe! 

RhAne- Poulenc 

BJV-Ô.F.’ 355 


26 Juin Dlff. 


0» 


+ Fivea LUI) 


Avions Daas.-Bré8- 


Cbiers-ChatinoD 


délation par l’administrât ton soc Le président Ambroise Roux a ojwrieb 3M 

la hase dMÏË dollar à 4.40 rrancs Indiqué que les réalisations de jacob* 426 

et le fait que la «ïevtee amèri- CI T- Alcatel à fin mai. tant en rohdertëVctej' 5 je 

catae se situe actuellement au- commandes qu en facturations Marine-wendei ... 313s 


LE VOLUME DES TRA 

MSACTION 

(en fr&n 

S) 

Peugeot SA. 128 — 1 J0 

Potlaln 135J0 —10 J0 

Ternie 
Lomplant 1 
R ei obi 

22 juin 

23 ]na 

34 juin 

35 Juin 

26 Juin 

Sacllor 10 — 0.40 

Sagem G04 —31 

171589 862 

288 732 079 
09 548 558 

131425 050 

258 820 796 
128203 528 

166 443 285 

355 434 987 
85 984 982 

190 608130 

268354 302 
90 969154 

210 848835 

428177 693 
113431234 

Saunler-Duval .... 83J0 — 6J8 

Usinor 625 — 0.75 

VaJIoUroo 40 +3X0 

fcanndenit aucun débat parie- 

1 uaJ 

INDICE 
FraiK 
Enron g. 

529870 499 
S QUOTID 
76 

130.3 

COMPAG 

518 449 374 
[ENS ONSE 
77J 
13L8 

sfiE DES A 

607 883 254 

& base 100. 
77.7 
13L5 

GENTS DE 

549 931 586 
31 décemb 
75A 
131.8 

CHANGE 

9801 

750 457 762 
re 1980) 
75.7 
129A 

A propos de son groupe, 
M. Maron à précisé que sa 
situation financière s’était encore 
dégradée et que son endettement 
envers l’Etat depuis 1978 attei- 
gnait maintenant prés- de 9 mil- 
liards de francs. 

Mmes . caoutchouc » outre- 

rendue! | «2.7 1 M | (K.7 | S2.4 1 S2J 

{base 100. 89 décembre 19011 

lad. «U...I 8W 1 82 | «2,8 | 81 i «M 

Charter Consolidated annonce 
pour l’exercice clos le 31 mars un 
bénéfice après Impôts de 33^ mil- 


28 juin 

institut Wéritni . 

2130 

.... 5630 -f * 

16230 + 9.60 

355 — 636 

Bayer (I) 33330 — 16 

Hoeclut 325 + * 

ICI 3436 — 13J 

Norsk-Bydro 377 — 7.20 

-Q) Compta tenu d’un coupon da 


— 0.19 “a!® allemande de l'Industrie ehi- 

— lilO mîque, U a rappelé qu’en I9<4, 
+ 17 lors de la précédente élection 
+ ]6 présldentieBr française. U avait 
"T 3 ! __ été «très eflravé». Mais cette 
* 2-22 fols, art-a précisé, tnt» parte- 
naires français ont noté avec inté- 
rêt que peu avant les élections 
une déclaration rassurante avait 
été faite à propos de Bnussel- 
fielaf et que la situation était un 
peu différente*. 

Mines rfW. diamants 
Depuis la fin mal, date de sa 


c édente. n a d’autre part indiqué 
qu’un dossier avait été déposé 
auprès du CODIS et manifesté 
y espoir que celui-ci. soit rapide- 
26 juin Dlff. 


+ 7 
+ 10 
+ 439 
Inc h. 


L’Air liquide .. 

Arjomari 

Sic 

Club MMiten. . 
Essllor 

OleTnd. Parti” 


J. Bore) Int. .. 

L’Oréal 

NavleaUon m.' . 
Nord-Est ...... 

Presses Cité .. 

P.UJv. 

St-Gnb.-P. 6 M. 


139 — : 

, 10430 . — I 


+ 8 

— 19 
+ 939 

— L10 


112 — : 


de désengagement des sec te une 
non rentables et se retirer de 
l’habillement. 


rupture avec De Beers. la société 


de diamants Industriels. 


VAlfUM lES PlUS ACTIVEMEHl 
TRAITEES * WM 


Nbre 
dues cap. (P.) 
7 b 999 118 793 990 

262 409 S 744 359 

59 175 24 4MS25 

42 250 21 126509 

65 250 23 713 277 


MARCHE LIBRE DE L'OR 




Bïs&vj 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


A récote des commissaires de police, dans le Rhône 


Aux États-Unis 


^ ^AOSAPiô i 
' . r y?iACÏ 1 

Guoffwe | 

3 ïNCIWtfM.|- 


M. DEFFERRE : 

il n'y aura pas de chasse aux sorcières 
dans la police mais_ 


U chef de L’ARMEE Lps rppmfntanis approBvent le projel de feodjel 
T» 1 ai,x dépenses rédnilps présenté par M. Reagan 


■* " J pp^VDFKT ME7 h ,,A u ™ ,IUI,a piïAiumt |mu in. itragau 

dans la police mais_ P „ 'y /LeA _ : Washington (A JF Pt. — Le budget représentait a un effort 

r rJzLntc, Lnhâ f" l’a rrn Ae a président Ronald Reagan a rem- déUbérè de transférer de r argent 

De notre envoyé spécial ^StSSSA &eT~ H&A lî tSS^tSSR ” 

Sain t-Cyr-au-M oni-d'O r (Rhône) - Redonnsr b la oolice le goût al %£d ^Paîtf démoenie S^ïadcSÏÏ le présiiteS 0 ^^! tSS 

- tes synaicun mont demandé des les moyens d’assumer ses vraies ^ 1 .5° p ? tons ’ ^ r on protêt de budget oocr l’annee vait à Los Angeles au milieu d'un 


i couperai oas fl n'y missions — la prévention. >a protsc- 1 m ÜL t ?: 1 f e ' 


Selon certaines informations, j 


i vœu do millier de membres d'une 


Présidant le vendredi 26 Juin, le bap- lorsqu'elle est necessaire — de ressemblés sur la place principale rentre 193 Après avoir rejeta. la publier nn message qualifiant 

«me de la trente H unième promo- manière que ees tonctlonnairee de la eapltnle bolivienne depuis JS^-ÏÏS ïïSiïF’Jîî ÎSSfcïn* 

don détèveemommmsalrea de police neeeent de meme. nnur dee -enn» le démit de la matinée. D’après qH .nraU pemis MX reprtseo- tjtjrrtctim m '.leurs ropr ftl- 

de rEeole nadonele «ipérteur. de ml. . eu» ,eu« de certemminmego. Z TvSSon BlÏÏcteta 2a£é Se’hfdKi 


première i 

” en Italie 


. — ■ ■ — - . „ — » — — 1 «rtete* .... nïimjripnt Meza P°se par la Maison tsiancne. m estime egalement que les aemo- 

I Police de SalnKîyr-au-Mom-d Or. ries de citoyens, faire régner l'ordre te Salspr&WffloS coalition des républicains eu des craies conservateurs avaient fait 

. ) M. Gaston Dettecra. ministre de rin- — «mai» Tordre républicain — I an démocrates «loyaux* de rejeter preuve de a courage politique». 

I tôiiaur. n’aura pas tardé é répondre voilé les buts qu'entend poursuivre I d’Etat maie aucun œrabat n’a I à faire adopter un budget mis au Ce vote, a ajouté M. Reagan. 

■ ' — — •* =*-**—«"- »- — ■ — * — *■■-»* ■- — * I point presque du pur an lende- « renorweUera la foi de militons 

main. H Drèvoit des coupes de d’Améncama gui ont attendu si 


aux congressistes de la Fédération le ministre de l'Intérieur, qui souhaite I été signalé. 


point presque du pur i 


8. ÉDUCATION : te congrès du SNE- 


avaienl réclamé des sanctions contre et la nation, dans une société de 
certains responsables du ministère justice et de liberté 
da l’Intérieur (Ig Monde du 27 |uln). 

Il ne faut pas croire pour -autan! que Pour M Bernard Deleplace. le nou- 
M. Defferre a HnlenBon d'oublier veau secrétaire générai de la Fêdô- 
certaines erreurs commises dans le ration autonome des syndicats de 
passé : - Ceux que Ton blême police (FASP). présent é la cérémo- 
autounThut n'ont tait qu" obéir. a-Ml nie comme la plupart des respon- 
déctarê, mais II est évident que car- sables syndicaux, le ministre de 
tains d'entre eux sont allés au-delà l’Intérieur a. par son propos 


43 milliards de dollars. longtemps que Washington écoute. 

Le Sénat avait déjà adopté on *“ «*» «■ «««»■ 

projet prévoyant des réductions rn r . ....... 

de 39.6 milliards Les deux cham- co2l£'S”te iS^SUS? •"****" 
b res devront maintenant s’accor- roauBenw ” 1 octoDTB ’ 
der sur une loi de finances tden- I 


APPORTE SON «FNT'FR APPUI» 

■ U iTAUii Une première tenta::va des 

A M. R fl W IA déni orra tes «loyaux s de répéter 

5.2 milliards de réductions budgé- 
M. Ceausescu. cbei du P.C et taires dans les programmes sociaux 
de l'Etat roumains, a apporté demandées par la Maison B lan- 


de os qui aurait dû être tau n est * répondu positivement & 80 Ve des vendredi 26 juin son plein sou- rhp avait été repoussée par 

normal qu'il en soit tenu compte, grandes options de la FASP - Ouant tien au chef du PC polonais : 217 voix contre 211 Les prtncl- 

norammani en matière <f avancement, aux - tétas * réclamées au congrès « Nous appuyons entièrement la paux dirigeants démocrates 4 la 


LHOOJATOlEflAM P'AMTNH 
BLRrf DAW UH ATlwrAT 


TSiéran fAJr'-P.). — L*hodjato- 


ef U est également normal que ceux de Rouen, n faut s’entendre - La position exprimée au dernier pU- Chambre se sont ensuite succédé 

oui ont été brimés en raison d’oui- presse a grossi notre colère En num du comité central du oartt pour tenter de convaincre les représentant de nmam Khomef- 

ï^ce aue no^TL^n^Lr S ouvrier urnhè polonais par le conservateurs du parti de refuser ay au sein du Conseil superleur 

nions qu ils ont eu te courage cTatti- fait, ce que noua demandons au camarade Kania, qui a deftm les ce Drolet mis au point 4 la hâte. * la deferne iranien, a été blesse, 

cher aient droit à de /us tes répare- ministre, ces/ de se montrer très vrA^dnrenoineauiie la Pologne, a Nousriuons aux dé* la vie de samedi 27 Juin, dans un attentat 


RADIO-TELEVISION (11) 
INFORMATIONS 
! -SERVICES- (12-13) 
Mots croisés t • Journal 
officiel* s Météorologie. 

Carnet (11) : Programmes spec- 
tacles (10) 


ctw aient droit a aa justes repars- ministre, c est ae se montrer ires pdes du renouveau de la Pologne. « Nous unions aux dés la vie de samedi 27 juin, dans un attentat 
lions - -Cela, a a|outé M Defferre. vigilant, très précautionneux vis-à-vis de la garantie du développement mühons d‘ Américains ». a ainsi à la bombe à Téhéran, a annoncé 

C'est le règle de la démocratie et de de ceux qui se sont touiours oopoaés socialiste de la Pologne », a dé- déclaré M Panetta (Californie). ÏAradio iranienne. 

la lustlce, et toute autre façon aux rhèsns que nous détendons cia ré M Ceauseacn De son côté, le speaker (presi- T7 _~ elori la radi o ,1 Tiod 1 atn leslam 

d’agir è leur égard relèverait de depuis touiours Pour que la ooll- Celui - ci. qui a exprimé, dent) de la chambre. M ONelM K ®5? eneI j été bIes ® Iox ® d .‘ uiie 

méthodes ni lucres ni dèmocra- tiqua que nous souhaitons se fasse, d’autre part, le souhait que le i Massachusetts) affirmait que ce 

tiques - nous devrons obligatoirement oouvoli polonais, «i 


-r- >r»I# ê*+- 
■ y. I ri « r ér 
-ineaMv * 
ii-’ir «-è jm» 
xtuw4 4» 
. .î;f fm'Nè. 
• Wm 


tKtues - noue devrons obligatoirement oouvoir Æ * «“£ ' 

Auparavant M. Defferre avafl re- observer certains changements En I Vx* «a 

pris certains des points essentiels cela, le résolution de U Defferre ne I 1 ^,*7 —-.??. ± I 

du message qu'il avait adressé à fait oas de doute, et sa tlnalfté est 


Dans la sidérurgie 


une mosquée de Téhéran. La 
bombe avait été placée & Finté- 
rteur <Tun magnétophone. 



la Pologne, pour l'indépendance 
et la souveraineté du pays. » 

La Roumanie avait été 1e seul 
de tous les pays du pacte de 


DB GPADÉS SlMFUVEHT 


statut Juridique et financier des 
radios locales, sur les gestions du 
plan des fréquences, les problèmes 
techniques de formation. A cette 
occasion est annoncée également 
une première réunion «nationale» 
des télévisions et des groupes 
vidéo se proposant de développer 


“nTÆnï SS»", u “« wou “ 1 f™»™* 

l 1 **■ "JL?!!?" ? DES DÉCLARATIONS DE IA FASP 


les Français sont en général peci- 
tiques et bienveillants, a déclaré 
M. Defferre. Mais le chômage 


condamne les jeunes è errer, b réuni 4 Rouen du 23 au 25 juin 
vivre d'expédients, é telle nsetgtte < te “o» 4 » *> 28 !““>• eilUqu» 
qu’on en es, venu i coostetev de ponant lyHamment snr latnt ud e 
plia en p lue de • délits de -esoln • i .. f£nîL te ni?frt ulrpnr 











C LEF S • Figures : Jacques Ranci ère et le temps volé des prolétaires (IX) ; Histoire 

Allemagne fédérale : vingt siècles d’histoire familiale (XI). 
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«m: 


Armes 


J AVANCE dans ma vie (et 
peut-être plus encore dans 
ma propre mort) comme 
une allée qui fait le tour 
d'un lien voisin de la mer 
des Caraïbes. Là ont pris 
naissance les dieux de mon - 

■ exil avec la perception que 
j'ai du merveilleux quoti- 
dien. S’il y a, comme on l’a 
dit, « une métaphysique des 
lieux » qui berce toutes les en- 
fances et alimente nas rêveries la 
vie durant, l’épicentre de mon 
vertige d’homme se sitne autour 
de la place d’une petite ville à ja- 
mais perdue pour mes pas. 

Chaque conp d'ailes que je 
donne vers le passé me conduit 
sur la place d’ Armes, qui a fini 
par être autant de Jacme] que de 
mon état civil à la dérive. Je 
porte sur mon dos le panier de ses 
fables. Plus de quarante ans 
m’ont éloigné de son mystère : 
son kiosque à musique, ses pe- 
louses d’un vert qui a toujours 
soif, les arbres centenaires qui 
protègent des cyclones les mai- 
sons bâties autour de sa force 
d’ubiquité. Ma mémoire possède 
si profondément la place 
d’Armes que son espace a rejoint 
mon temps d'homme mùr, avec 
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39 F - En vente chez les marchands 
de journaux et toutes librairies 


49 RUE HERKART75015 PARIS 
TpI, S78.12.92 



m 


le pouvoir d’un cœur de rechange 
qui bat juste au sud de mou 
plexus solaire. 

J’ai donc réglé mes saisons sur 
les mouvements de ce lieu qui 
maintient en vie mes jardins les 
plus, secrets. . Du balcon de ma 
grand-mère Cécüïa Ramonet, la 
roue de ma vie tourne autour du 
moyen des mythes et des réalités 
de JacmeL Je peux suivre les 
traces des fantômes et des vi- 
vants encore pelotonnés contre le 
carrefour de mes phantasmes 
provinciaux. 

Je vous présente d’abord le 
bâton du docteur SorapaL Non le 
spécialiste en chair et en os, mais 
le mystérieux personnage en bois 
qui faisait ses courses. H rame- 
nait du marché les légumes et les 
fruits Irais destinés à la table ou 
au lit de son maître. A la tombée 
du jour ou très tard dans la nuit, 
ii faisait sa promenade dans les 
allées de la place d’Armes. Jao 
mcl lui pardonnait la façon peu 
orthodoxe quH avait de tourner 
auteur des femmes. Il savait tou- 
tefois jusqu’où un bâton, même 
enchanté, peut aller trop loin 
dans le lyrisme des jeunes filles. 

Ce qu’il avait encore de bon, 
l’aher ego du docteur Sorapal, 




Nassaut le 
négociant le 
plus prospère de 
JacmeL Chaque fin 
d’après-midi ressem 
blaït à une veille de fête 
autour de son magasin à 
l’enseigne de La petite galerie 
NassauL Un matin (m vit Sébas- 
tien appuyer une échelle à la fa- 
çade de la boutique : d’un geste 
vif, il enleva le / en bois de sot 
nom. Qui, sur la place d’Armes, 
pouvait croire que, avec l'abla- 
tion de cette lettre, l'aventure en- 
trait dans la vie de Sébastien et 
rattachait son destin à la célèbre 
Maison des Nassau par la ligne 
d’Orauge-Nassau ? Sébastien de- 
venait un prince du sang, proche 
de Guillaume le Taciturne, de 
Maurice de Nassau et de toute la 
branche de la famille qui règne 
sur les Pays-Bas depuis 1747. 

Sébastien d’Orange-Nassau 
jura dès lors de chercher pour sa 
patrie une identité égale en puis- 
sance à celle de là Hollande. D 
apprit le néerlandais. D entretint 
une correspondance lyrique avec 
la jeune reine de cet empire. Il en 
tomba follement amoureux. Cet 
amour fou lui inspira de multi- 
ples conférences que JacmeL ras- 
semblé sur la place d'Armes, 
écouta bouche bée. Sot Altesse 
fit pousser des tulipes dans les 
parterres de la place et des mou- 


veille Alcindor, de retour de 
Port-au-Prince, fit une courte 
halte sur l'un des bancs de la 
place d’Armes, eu route vers son 
hameau natal de Cap-Rouge. Un 
an auparavant, il avait avalé une 
infusion de houari, sorte de noix 
sauvage qui avait la réputation 
de guérir certains rhumatismes. 
Le lendemain de ce traitement, 
Dieuveille se réveilla littérale- 
ment dans la peau d’un Blanc. 
Cette mutation fit le vide autour 
de lui. On l’expédia à la capitale 
pour être soumis au corps médi- 
cal. Il ne devait jamais retrouver 
le nègre de sa vie. Il erra long- 
temps dans les montagnes de 
Cap-Rouge jusqu'au' soir où Ma- 
rianna, une jeune femme qui se 
moquait des superstitions ra- 
ciales, l’accueillit sous son toit. 
Leurs actes d’amour eurent une 
influence fantastique sur le ré- 
gime des pluies et sur les récoltes 
de la région. 

Sur la place d’Armes, enfant, 
j’ai connu aussi le docteur Hervé 


chefs-d’œuvre de haut jardinage. 

Un vendredi saint, sans s’an- 
noncer, entra subitement dans sa 
géographie avec les dix-sept ans 
de Madeleine Dacosta. Ce jour- 
là, le docteur Braget se présenta 
en culottes de golf noires et en 
san-benito jaune à la procession, 
où il offrit ses épaules à la croix 
du Christ On faillit le crucifier 
pour de bon. L’époux-cordonnier- 
trahi s'amena avec un marteau et 
d’énormes clous, sous les cris de 
la foule : crurifiez-le ! crucifiez 
ce coq pour de vrai ! Emile Jo- 
nassa préféra in extremis aider 
son rival à porter la Croix des 
Bienheureux ! 

Malgré les crachats, les in- 
sultes, les pierres et les œufs 
pourris, le docteur Braget parvînt 
à déposer son fabuleux fardeau^ 
au sommet du Calvaire. Tout au 
long du chemin de croix, des 
jeunes filles eurent à sécher la 
sueur et le sang qui déformaient 
les traits du médecin. L’atten- 
drissement de Madeleine Da- 
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Les années sont on le sait, pourvues d'étiquettes. Curieuse 
mode : pendant trois cent soixante-cinq jours, on découvre à satiété 
le triste sort de millions de femmes ou d'enfants, on hoche la tête et, 
la conscience rassurée, on passe à un autre problème dans la nuit de 
la Saint-Sylvestre. 

1981. c'est l'Année internationale des handicapés, vous en 
souvient-il ? La presse a publié des articles, de hauts fonctionnaires 
ont établi des rapports, une exposition se promène à travers la 
France. Les associations, en ordre parfois dispersé, ont entamé des 
campagnes. Et l'allocation aux adultes handicapés sera portée, le 1* 
juillet, à 1 700 F par mois. 

Mais rien n' empêchera que. chez nous, 1981. ce soit avant tout 
Tannée des élections. 

Le brouhaha politique une fois retombé, peut-être l'opinion 
s'intéressera-t-elle de nouveau au un million deux cent mille Français 
handicapés en âge de travailler. Aux quatre cent vingt-cinq mille 
enfants d'âge scolaire « dont les performances ne correspondent pas 
à celle de leur groupe. » Non pour lui accorder un instant de pitié 
dont ils ne veulent pas. mais pour leur offre ce qu’ils souhaitent 
avant tout : un regard fraternel, sans curiosité bête. Et sans rejet. 

Quantité de parents contemplent le soir, avec leurs enfants, à la 
télévision avec un parfait sang-froid les horreurs nées de la guerre, de 
la famine ou des catastrophes naturelles, les étripages sanglants de 
certains westerns et des films policiers les plus noirs. Mais la vue 
d'enfants inadaptés jouant près des leurs sur une plage leur fait se 
voiler la face. 

L'Année des handicapés, c'est peut-être cela d'abord qu'elle 
peut changer. 


IÈÉB 
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J’ai lu l’article de Dominique 
Frischer, « Petites annonces pour 
le divan * (le Monde Dimanche 
du 3 mai 1981), avec d’autant 
plus d’intérêt que j’avais — mo- 
destement - participé à son éla- 
boration à titre de psychothéra- 
peute débutant en libéral et 
utilisatrice des petites annonces. 

Votre article, objectif, rendant 
compte d’une situation et du 
vécu des intéressés, me laisse un 
certain malaise, tout entier défini 
par l’un de vos intertitres : « J’ai 
hcnte ». Honte de quoi ? Tout se 
passe comme si les analystes se 
divisaient, pour vous peut-être, 
mais surtout pour les intéressés 
eux-mêmes, en deux catégories, 
bien connues ‘ d’ailleurs. D’un 
côté, les bons, intronisés par un 
maître, ont pignon sur rue et re- 
çoivent leurs patients par des 
voies pures et officielles. De l'au- 
tre, les mauvais sont réduits au 
«pis-aller», aux petites an- 
nonces. contenant en elles-mêmes 
leur condamnation, puisque inef- 
ficaces de surcroît. Analystes à la 


petite semaine, analystes hon- 
teux, racolant leur clientèle par 
un détail physique ou financier 
alléchant Pourquoi honteux ? 
Parce que leur seraient refusés 
par cette voie de recrutement les 
bons patients, ceux qui, 
«éclairés», vont directement 
frapper à la porte des écoles, 
ceux qui connaissent tant soit 
peu le milieu «psy» ou quel- 
qu’un qui connaît-. Leur arrivent 
les patients de seconde catégorie, 
les naïfs, ceux qui ne savent pas. 
qui ne participent pas du secret 
(labyrinthique) des voies 
royales. «Qui est-ce qui choisi- 
rait son analyste par petite an- 
nonce ?» Si vous restituez là ce 
qu’on vous a dit, permettez-moi 
de trouver bien élitiste une telle 
réaction, bien plus de la part de 
personnes & qui on va confier ses 
soucis et ses problèmes les plus 
intimes. 

Quelle -que soit la méthode 
d’approche adoptée, le . deman- 
deur a droit au respect et à la 
compétence maximale. Je 
m’étonne donc de l’esprit dont 
vous rendez compte. Je m’étonne 


JJUcfttelles 
L eut de la France 

* Vous verrez avec satisfaction que. malgré les grandes 
armées que l'état de la guerre maritime et continentale oblige de 
tenir sur pied, la population a continué de s’accroître, que notre 
industrie a fait de nouveaux progris, que jamais les terres n’ont 
été mieux cultivées, les manufactures plus florissantes ; qu'à 
aucune époque de son histoire la richesse n’a été plus répandue 
dans les diverses classes de la société. 

* Le simple cultivateur, aujourd'hui, connaît les jouissances 
qui lui furent jusqu’à présent étrangères ; il achète au plus haut 
prix les terres qui sont à sa convenance ; ses vêtements sont meil- 
leurs, sa nourriture est plus abondante et plus substantielle ; il 
reconstruit ses maisons plus commodes et plus solides. 

» Les nouveaux procédés dans l'agriculture , dans l’Industrie, 
dans les ans utiles, ne sont plus repoussés, par cela même qu'ils 
Cnt nouveaux. Partout on tente des essais, et ce que l’expérience 
démontre préférable est utilement substitué aux anciennes rou- 
tines. /.../ Ainsi les besoins de nos manufactures, de notre agri- 
culture et de nos armées sont chaque jour mieux assurés. * 

Dans un rapport sur la situation de la France présenté au corps 
législatif, le 25 février 1813, par te comte de Montalivet, ministre 
de l’intérieur sous l'Empire, rapport transcrit par Las Cases dans 
le Mémorial de Sainte-Hélène. le 2 novembre 1816. Entre ces 
deux dates... 

JEAN GUICHARD-MEHJ. 


aussi des réactions aux appels : 
une relation thérapeutique com- 
mence au premier échange, le 
plus souvent téléphoné. C'est à ce 
moment déjà qu’on répond, là où 
le patient ne vous attend pas, 
c’est-à-dire ni sur le plan de la 
réalité physique ni sur celui des 
concessions financières, et qo’on 
fixe les limites de la cure avec ses 
règles fondamentales ; sans 
qu’elles soient énoncées textuel- 
lement, elles étayent la ré- 
ponse U). 

En définitive, la petite an- 
nonce me semble pour une bonne 
part remplir Foffice de l'auberge 
espagnole. On y trouve ce qu’on y 
amène, l’efficacité de la publi- 
cité, la honte ou la rigueur— Es- 
sentiellement, si on n’y met pas le 
respect de la personne humaine 
qui va nous appeler, si on s’y si- 
tue en lacanien déchu ou en ana- 
lyste racoleur, c’est-à-dire si, fan- 
tasmatiquement, on offre au 
patient une marchandise de 
deuxième classe, la seule qu'il 
mérite puisqu’il n’est pas initié, 
alors pourquoi attendre le respect 
et la reconnaissance de l’interlo- 
cuteur ? 

FLORENCE DARDEL. 

( Parts.) 


Le Monde Dimanche du 
24 mai dernier a publié on article 
très bien documenté de Monsieur 
le conseiller André HoQeaux sur 
« Le secret professionnel ». Il me 
paraît cependant regrettable 
qu'il ne soit pas fait la moindre 
allusion, ni dans le corps de Parti- 
clé, ni dans les encadrés, ni dans 
tes références bibliographiques, 
au secret professionnel auquel 
sont tenus tes ecclésiastiques. 
Ceux-ci, selon une jurisprudence 
constante, font partie des 
« toutes autres personnes déposi- 
taires, par état ou par profession 
ou par fonctions temporaires ou 
permanentes, des secrets qu’on 
leur confie.- » de l’article 378 du 
code pénaL Ce secret, dans la 
pratique, est tout aussi absolu 
que celui des médecins et au 
moins aussi rigoureusement res- 
pecté. En réalité, l'obligation 
édictée par le code pénal est ren- 
forcée ici par des raisons théolo- 
giques et pastorales qui peuvent 
sans doute se résumer dans ce 
que disait saint Augustin : « Ce 
que je sais de la confession, je le 
sais moins que ce que je n'ai ja- 
mais su. » Les secrets ainsi pro- 
tégés ne concernent d’ailleurs pas 
seulement ce qui se dit en confes- 
sion (sigillam confessionis) mais 
toute espèce de renseignements 
ou d’informations que 1e prêtre, 
le pasteur ou 1e rabbin peuvent 
recueillir auprès des personnes 
qui les consultent, paroissiens ou 
nom Les espèces judiciaires sont 
relativement rares, ce qui s’expli- 
que par 1e souci accru de discré- 
tion chez tes divers intéressés. 
Ajoutons que ce secret « pasto- 
ral » s’étend aux personnes exer- 
çant, par exemple, une tâche 
d’écoute à S.O.S. Amitié ou 
S.O.S. Téléphone dont l’article 
rappelé ne parle pas non plus. 

La littérature relative au se- 
cret dont nous parlons est très 
mince et presque confidentielle. 
Ce n’est pas une raison pour igno- 
rer un secret dont beaucoup de 
personnes savent encore profiter. 
Il faut savoir que ce secret existe 
et qu’3 est absolu : sa violation 
est condamnée à la fois par la loi 
pénale et par la déontologie eo- 

RENÉ VOELTZEL 

Docteur en droit, 
docteur en théologie. 

professeur émérite de IViùversité 
des sciences humaines de Strasbourg. 

Astralement vôtre (suite) 

Teissier (le Monde Di- 
manche du 14 juin 1981) se 
trompe et nous trompe : elle ne 
nous parle pas d’astrologie, mais 
d'autre chose. Pour savoir ce 
qu’est l'astrologie, 3 suffit de lire 
ce chef-d’œuvre d’buraôur scien- 
tifique que le regretté Paul Cou- 
derc lui avait consacré : «Que 
vaut l’astrologie? Rien, exacte- 
ment rien... A ceux qui en font 
commerce (malgré les lois), on 
n’a pas à démontrer qu'il s’agit 
d'une escroquerie : ils le savent 
mieux que personne» (1). 

Si j’ai bien compris M"" Teis- 
sier, l’astrologie nouvelle manière 
qu'elle nous propose aujourd'hui 


n’a plus rien à voir avec ce qu'on 
avait toujours connu sous ce nom 
depuis l’ antiquité, c’est-à-dire 
une théorie destinée à la prévi- 
sion de l’avenir et fondée sur un 
déterminisme rigoureux et ab- 
solu, tel que le définissait Mam- 
lius au début de notre ère, dans 
des vers énergiques que voici : 
Fata regunt orbem, céria stani 
(omnia lege, 
longaque per cerios signantur 
[ tempora casus : 
nascentes morimur, finisque ab 
[origine pendeL 

(Les destinées régissent l’uni- 
vers, tout dépend d'une loi im- 
muable et le sceau d’immuables 
enchaînements est imposé à la 
suite des siècles. En naissant 
nous mourrons : la fin dépend de 
l’origine.) (2). 

De toute façon, si ce détermi- 
nisme sans faille règne sur nous 
sans partage, si nul ne peut 
échapper à sou avenir, à quoi bon 
chercher à le connaître ? 

Que nous propose-t-ou au- 
jourd’hui sous 1e nom d’astrolo- 
gie ? Une technique, parmi d'an- 
tres, d’exégèse mythologique. On 
conçoit que des savants puissent, 
dans la liguée de G. Bachelard et 
de C.-G. Jung, faire des décou- 
vertes intéressantes en étudiant 
tout ce que des générations 
d’hommes ont mis d'eux-mêmes 
dans les astres, comme on peut le 
faire avec les grands mythes ou 
les grandes œuvres de la littéra- 
ture et de l’art : mais il ne s'agit 
plus alors de prédire l’avenir. 

L’astrologie est morte avec 
Copernic : comment croire que la 
configuration du ciel doit avoir 
un sens pour l’enfant qui naît, si 
nous se sommes même pas au 
centre de ce ciel ? Et c’est Gali- 
lée qui l’a enterrée : quand il eut 
regarde 1e ciel avec sa lunette et 
découvert des milliers d’étoiles 
nouvelles, c’est l’univers de l'as- 
trologie, fermé et limité à nos 


Native de Ménilmantant, Isa- 
belle ne connaît de la campagne 
que les instants très brefs, très ex- 
citants de vacances épisodiques. 
Cette jeune fille de douze ans a l'air 
d'une petite souris. B le aurait pré- 
féré naître dans les bois. Petite fille 
sauvage, c'est une exploratrice si- 
lencieuse. Un jour, elle enjambe 
une palissade. « Derrière, cflt-eUe. g 
y avait la jungle l » Des forêts, 
quand on a douze ans, D en existe 
au cœur de n* importe -quelle capi- 
tale. 

Au programme de ce matin-là : 
découverte d'un terrain trop vague 
pour être fouillé, seul. La flore des 
terrains vagues est une chose. La 
faune, une autre. Sa petite main de 
souris des bois dans la mienne, elle 
me tire en avant. Nous montons la 
rus des Prairies. En bas, la surpre- 
nante laideur du Paris stupide, sas 
rues pisseuses où les voitures libé- 
rant leurs tristes parfums. Mais, 
par-delà ces lieux désenchanteurs, 
aux odeurs décourageantes, fran- 
chie l'ultime palissade, c'est le 
calme d'un îlot vert où tout un 
monde végétai vit et meurt en si- 
lence. 

Parce qu'elle est passionnée, 
Isabelle me passionne. Elle n'a pas 
atteint l'Sge des simagrées. La na- 
ture lui inspire un vif intérêt. Rien 
d'aussi peu frelaté ! Elle ignore 
l'écologie de tréteaux. Un carton 
de botaniste sous le bras, elle taille 
la route, en quête d’herbes c mau- 
vaises ». 

« Suis-moi, > (fit-elle, l'air de 
dire : tu vas connaître un grand 
moment. 

Discrète comme une anémone, 
elle se glisse dans un halller. Nous 
absorbons le spectacle de tous nos 
yeux. Cette oasis me rappelle Ang- 
kor et son- sourire vert avec ces 
lianes saprophytes qui pendent aux 
faux-acacias I Ces fleurs dans 
l'humus de vieux France-Soir 
pourris] Isabelle trouve plaisant 
que de si petites graines puissent 
sortir d'aussi vastes jungles. Sou- 
dain, aile se penche. 

c Bourrache/» 

La première entreprise fut pour 
Rimbaud, une fleur qui lui dit son 
nom. Ma jeune amie fait mieux : 
cette fleur, elle l'appelle par son 
nom. Peu d'adultes en feraient au- 
tant Sa connaissance de la flore 
pa ri sienne me stupéfie. 

« La bourrache /reprend - la 
souris, avec dn étonnement amusé. 
Elle est velue comme une araignée. 


pauvres regards, qui s'effondra 
définitivement Là. comme ail- 
leurs. l’homme n’est plus la me- 
sure de quoi que ce soit, et pour 
croire "que les astres s’intéressent 
à nous et à nos petites affaires, H 
faut être soit très ignorant, sent 
très présomptueux : voilà bien la 
seule chose que l’astrologie 
puisse nous apprendre sur ceux 
qui y adhèrent 

(1) Paul Couderc, l'Astrologie. 
page 45. 

(2) MunHus, Astronondco. chant IV, 
vers 14 à lé, traduction Jean Bayet, 

ANDRÉ BOUVET. 

(Paris.) 


Je suis un étudiant marocain 
en France; depuis mon arrivée, 
début 1979/ j’ai commencé à 
m’intéresser au sort qui attend 
tes émigrés. J'ai suivîtes articles 
parus dans le journal je Monde 
sur les jeunes émigrés avec pa- 
tience; c'est pour cela que je 
vous écris. 

Avant mon arrivée en France, 
je ne connaissais pas ce pro- 
blème, j’avais une idée iaûsse de 
ce qui est la- France. Je croyais 
que les émigrés, une fois arrivés 
en France, on commence à les al- 
phabétiser (car la majorité des 
émigrés, surtout tes Maghrébins, 
viennent de la campagne où le 
taux d'analphabètes est presque 
de 100 %). Or, malheureuse- 
ment, ce n'était pas le cas. Alors 
on peut dire, même si ces’émigrés 
souffrent, leurs enfants vont vivre 
bien. Malheureusement non : car 
comme on sait, d’après les arti- 
cles parus dans le Mondé sur les 
jeunes émigrés, que ces jeunes 
s'adaptent mal. Leur miSen fa- 
milial ne leur permet pas d’évo- 
luer comme tes jeunes Français, 
tes fils d’exilés politiques ou tes 
fils de cadres étrangers chez qui 
1e niveau sodo-culîurel est élevé. 
C’est très important de s’occuper 
de ces jeunes émigrés, car si on 


ne fait rien pour eux ils sont 
obligés de subir le sort de teora 
pires, c'est-à-dire devenir des tra- 
vailleurs dans 'les chantiers-, ou 
devenir des délinquants, le der- 
nier point est 1e plus grave. 

A Paris, quand on pense au* 
étrangers, on pense immédiate- 
ment à Barbés. Quartier trans- 
formé sous forme de «ghetto». 
On trouve tout ce qui est mauvais 
pour tes enfants dans le quartier : 
maisons doses, sex-shop, point de 
rendez-vous de drogués,— Un en- 
fant émigré sera bien sûr moins 
protégé dans ce quartier. Décrire 
un drame, c’est facile, mais te ré- 
soudre, c’est difficile. Afin de ré- 
soudre ce problème en France, on 
peut demander à certains pays 
arabes du Golfe et à certains 
pays d'Afrique d’investir dans ce 
domaine. L’investissement sera 
consacré à la construction des 
c e ntres culturels, à la création 
des établissements d’aide social, 
des centres afin d’alphabétiser 
les émigrés, des centres de ren- 
contre entre tes enfants d'émigrés 
et autres— Car, après tout,' les. 
Maghrébins si je ne me trompe 
pas sont des Arabes, les riches 
des pays du Golfe sont des- 
Arabcs aussi Donc, au lieu d’in- 
vestir dans l'armement on dans 
l’achat d’immobilier, on peut 
penser à investir dans ce do- 
maine. Car si on ne fait rien afin 
de résoudre ce drame, l’histoire 
va juger tes « exportateurs » et 
«importateurs» de ces émigrés. 
Pourquoi' ne pas commencer à 
appliquer le trilogue en France 
(émigrés-France-riches du 
monde arabe et des pays -d’Afri- 
que) avant de parler dn trilogue 
avec les pays du tiers-monde? 

AHMED KHAOUJA. 

(Paris.) ■ 


chrétiens en Egypte». 


Terrain vague 


Mais c'est d'un bleu ai doux à 
l'œil ! Et puis, quoi, c'est gentil 
d’être velu... » 

Comment ne pas s'attacher à 
cette petite personne ? Elle est 
trop € marrante * I Son amicale 
politesse envers les fleure sur- 
prend. Des orties particulièrement 
urtica rites barrent le chemin.. 

r Ça piqua, me ditrél\e. mais H y 
a la façon. Regardé. » Et d'en ca- 
resser une dans le bon sens du 
poü. 

Nous nous heurtons à un bos- 
quet de baguenaudiers. Saisissant 
deux gousses gorgées d'air, elle les 
fait éclater avec bruit. Boum 1 Et de 
pouffer I d'édater avec eues I Rien 
ne l'amuse tant que les monumen- 
tales malices des essences clan- 
destines. 

* Pourquoi l’herbe-aux-gueux 
est aussi crampon ? » demande- 
t-elle comme nous tentons de nous 
en dépêtrer. 

Enrubanné de liserons, un bouil- 
lon blanc de près de deux mètres 
dressa sa hampe de velours. 

ail va loin, cekiHà ». murmure- 
t-elle. 

Le bâtonnet mauve d'un gouet 
dans son cornet vert la fait s'age- 
nouiller. 

« Ces petites plantes mènent 
une vie fantastique», fais-je. à 
mon tour remarquer poBment. 

La belladone qu'efie Ote d'un 
talus lui empeste les doigts. 

* Elle pue. gronde-t-elle, mais 
comment en vouloir à de pauvres 

plantes dont toute la vie est un ho- 
norable effort ? » 

Et voilà que s’agitent ces buis- 
sons qu’on croyait pleins de soli- 
tude. D'affreux marmots s'y Hvrent- 
à leur schadenfreude : joie de dé- 
truire. 

* Hou I crie-t-elle. Les v3alns 
mêmes l » Et de relever les ra- 
meaux brisés. 

Du bout des doigta, elle «Repose 
dans son carton vert les sujets re- 
tenus. Son « herbier parisien » a 
trois tomes. Très à cheval sur le 
sens des mots, elle donna aux 
plantes leur nom et prénom. Ainsi, 
le tamier qui guérit les ecchymoses 
est « l'herbe aux femmes bat- 
tues ». Rien que des fleurs de dé- 
combres I Si tous les jours ne sont 
pas de prise, la chasse est toujours 
ouverte. Très attentive aux petites 
choses très importâmes, elle m'en- 
traîne dans ses émotions. 

* Cens année, les camomilles 
n'ont pas été bien ». dit-elle, l'œil 


Ses plus belles conquêtes 7 Un 
pied de < coucou » à BeHevffle, des 
violettes dans le Xlf. où meurent 
de vieux jarefins d'une mélancolie 
insoutenable mais pleins de pro- 


— De trèfles à quatre feuilles ? 

— Non. non I de pissenlits, de 
phnprenelfes... dès juillet tu peux 
cueilür des mûres et faim des ti- 
sanes des quatre fleurs : mauve. 
coquaGaot bouiHon blanc, tussb 
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Eh, les footballeurs ! Et la retraite ? 


M ichel platini, 

vingt-six ans; Domini- 
que Rocheteau, vingt- 
six ans ; Marius Trésor, 
trente et un ans ; Henri 
Michel, trente-trois 
ans : aucune des ve- 
dettes du football fran- 
çais ne dépasse de très 
loin le cap de la tren- 
taine. Le couperet professionnel 
qui, pour le commun des mortels, 
se négocie vers soixante ans, 
tombe pour ceux-là au plus tard à 
trente-cinq ans. Que deviennent- 
iis après ? Après que les feux de 
la rampe se sont éteints. Quand 
on a cornu cette gloire, parfois 
excessive, qui aujourd’hui au- 
réole les nouveaux dieux du 
stade, quand on Ta disputée, en 
notoriété aux stars du show- 
business, quand on s’est habitué 
aux fins de mois fastueuses et à 
la surenchère des contrats d 'em- 
bauche et de débauche, la recon- 
version est forcément difficile. 

Au Football Club de Nantes - 
où les • canaris > viennent cette 
année de. perdre leur titre de 
champions de France au profit 
des « verts * de Saint-Etienne - 
l’ambiance est plutôt familiale. 
On y parle de tout sans réticence. 
Peut-être à cause du cadre excep- 
tionnel du centre d’entraînement 
de La Jonneli&re, sur les bords de 
l’Erdre. ou encore de la direction 
débonnaire du président, Louis 
Fonteneau, et de la fraternelle 
sollicitude de l’entraîneur, Jean 
Vincent 

" Le souci de l'avenir, qui l a i s s e 
parfois transparaître une légère 
nuance d’angoisse, n’en est pas 
moins constamment présent. 
Mais, selon les générations, de 
l’en traîneur de cinquante ans au 
stagiaire de seize ans en passant 
par le joueur confirmé de trente 
ans, l’avenir — ces trente années 
pour les plus jeunes, où il faudra 
trouver les moyens de continuer à 


gagne r sa vie - n’a pas la même 
tonalité. « Quand j'ai signé mon 

r mier contrat à dix-neuf ans, 
président du club m’a de- 
mandé ce que je comptais faire 
plus tard. Je lui ai répondu que 
je passerai les examens pour de- 
venir entraîneur. » Une idée fixe 
qui, aujourd’hui, à cinquante ans, 
se concrétise avec éclat : Jean 
Vincent, après une brillante car- 
rière d’international, entraîne ici 
depuis 1975 un des clubs les plus 
prestigieux de France. 

Jean Vincent n’avait jamais 
envisagé d’autre reconversion : 
« Entraîner des équipes , organi- 
ser les déplacements. J’ai tou- 
jours aimé ça! Quand j’avais 
dix ans, j’organisais des bandes 
dans mon quartier pour aller at- 
taquer les autres. » Oh ! bien sûr, 
ses débuts d’entraîneur n’ont pas 
été faciles : « J’ai commencé 
Hans un club amateur; c’était 
une leçon d’humilité parce que je 
venais d'un grand club - le 
Stade de Reims - qui avait été 
plusieurs fois champion, et ce 
fut dur de se retrouver au niveau 
d’une division d'honneur. Tout le 
monde n'a pas la chance d’être 
entraîneur d'une équipe de pre- 
mière division, mais on peut bien 
gagner sa vie en troisième ou en 
quatrième division. Mais c’est 
quand même plus exaltant de vi- 
vre avec le F. C Nantes - 


la déprime 

Affirmer que tous les anciens 
se sont aussi bien recyclés serait 
faux. Dans son bureau clair et 
confortable, Jean Vincent tombe, 
avec deux vieux amis également 
anciens internationaux, une carte 
de France de la reconversion. 
- Dans le Nord, ils tiennent des 
bars-tabacs. Sur la Côte d’ Azur, 
c’est plutôt des clubs de plage ou 
des courts de tennis. D’autres 
créent des petites entreprises, la- 
vage de carreaux, par exemple. 


L'âge de la retraite, pour un sportif, c'est à peu 
près trente-cinq ans. Comment les « canaris » du 
Football Club de Nantes vivent-ils cette 
échéance ? 



Les anciens de Reims et de 
Nantes sont presque tous de- 
venus représentants de marques 
sportives. * Adidas fait une 
grosse consommation d’anciennes 
vedettes du stade. Pour le plus 
grand plaisir de ces orphelins 
dont •• t’idial est quand même de 
rester dans le milieu sportif dans 
la mesure où c’est un métier 
qu'on a vraiment beaucoup 
aimé ». 


Se préparer 

Une passion exclusive et dévo- 
rante qui, pour certains, rend in- 
tolérable la brutale rupture de la 
fin de carrière. Accepter de ne 
plus être reconnu dans la rue un 
an ou deux seulement après avoir 
décroché, réussir à * passer le 
cap du vedettariat » : tous n'y 
parviennent pas et sombrent dans 
la solitude volontaire, la déprime 
et parfois l'alcooL - La reconver- 
sion, affirme Jean Vincent, c’est 
d'abord au niveau de la tête qu’il 
faut la faire. » Et c’est bien la 
condition indispensable pour 
continuer à vivre cet le « passion 
qui dure toute une vie » , pour bé- 
néficier de cette plus-value que 
procure ce métier : l'apparte- 
nance à un milieu professionnel 
où la solidarité reste très forte, où 
Q y aura toujours une place pour 
l’ancien sur les gradins du stade 
ou autour d’une table pour évo- 


quer, des heures durant, les 
coups d’éclat d’un passé glorieux. 

Beaucoup plus pragmatiques 
sont les propos des trente/trente- 
cinq ans, au zénith de leur car- 
rière. Paradoxe d’une situation fi- 
nancière florissante — ils peuvent 
gagner jusqu’à 50 000 F par 
mois, - ils sont plus tôt que leurs 
aînés confrontés à des problèmes 
de placements financiers ban- 
caires. Cet argent, fl faut s’en oc- 
cuper et donc faire des projets 
d’avenir... • La reconversion, ça 
se prépare » ; Jean-Paul 
Bertrand-Demanes, un des deux 
gardiens de but de l’équipe, n'a 
encore que vingt-neuf ans, et 
c'est depuis l’âge de vingt-cinq 
ans qu’il réfléchit à ce qu’il fera 
après, quand il sera retombé dans 
l’anonymat : « Parce qu'il ne me 
restait que cinq ans avant la re- 
traite ; et cinq ans ça passe vite ! 
Le problème ce n’est pas de ga- 
gner beaucoup d’argent mais de 
trouver un boulot suffisamment 
intéressant pour que la coupure 
ne soit pas trop brutale après 
une vie quand même assez ex- 
traordinaire. » Devenir commis- 
voyageur d'une marque de sport 
ne l'intéresse pas : » Ça fait des 
années que je fais des déplace- 
ments. sans week-end. J’ai envie 
d’un métier où Je puisse rester 
un peu chez moi. - Sou argent et 
son temps libre, c'est donc 
comme pépiniériste et paysagiste 
qu'2 investi l Une petite entre- 


prise qu’il dirigera plus tard à 
temps complet. 

D’autres, au F .C. Nantes, ont 
été moins prévoyants. Patrice 
Rio, trente-trois ans, qui vient de 
renouveler son contrat avec le 
club pour un an, sait qu’après 
celte dernière rallonge « il sera 
temps de raccrocher les chaus- 
sures ». Pour son «■ virage profes- 
sionnel » fl pense pouvoir comp- 
ter sur la solidarité du milieu. 
Pour faire que» ? Il ne sait pas 
encore, sinon qu’ « il est grand 
temps de s'en occuper ». 



Et les plus jeunes ? Ceux que 
la profession - ou plutôt les 
grands clubs qui en ont les 
moyens - recrute dès l’âge de 
quinze ans en leur assurant, outre 
la formation sportive, la conti- 
nuation de leur scolarité ? Pour 
Fheure, réunis autour d’une table 
du réfectoire du centre - où une 
dizaine d’entre eux sont internes 
-As chahutent en buvant leur 
café. Leur avenir ? La question 
ne suscite d’abord que surprise et 
silence. Est-ce qu’on réfléchit à 
son avenir à quinze ans ? C'est 
déjà tellement énorme d’avoir été 
recruté par un club aussi fameux 
que celui de Nantes ! - Je jouais 
pour le plaisir, j’avais envie de 
devenir footballeur, mais je n'y 
croyais pas », raconte celui-là 
que les recruteurs de Nantes sont 
allés chercher Hans un petit club 
amateur. Huit ans de crise écono- 
mique leur ont fait acquérir un 
réalisme à toute épreuve. « Un 
métier, on est déjà bien content 
d'en trouver un, avec tout le 
chômage qu'il y a actuelle- 
ment. • Quant à devoir en chan- 
ger à trente-cinq ans, où est le 
problème ? • Plus personne au-_ 


jourd’hui n'espère rester dans la 
mime profession du début à la 
fin de sa vie. » 

* Jusqu'à dix-neuf ans, j’ai 
exercé mon métier de plombier- 
chauffagiste, raconte ce jeune 
stagiaire qui joue déjà avec 
l'équipe fanion. J’ai tout laissé 
tomber pour devenir profession- 
nel, mais je me suis donné une 
année pour réussir, et si ça ne 
marche pas je reprendrai mon 
ancienne profession. » 

Pourquoi s’angoisseraient-ils ? 
Certains commencent à gagner 
déjà des sommes d’argent inusi- 
tées à cet âge. Les fins de mois à 
5 000 F ne sont pas rares, obli- 
geant ainsi leur entraîneur à user 
de son autorité pour leur éviter 
les placements hasardeux ; « Je 
remplace un peu les parents J ». 
Il est loin le temps où Jean Vin- 
cent partait en train à 5 heures 
du matin pour aller s’entraîner 
sur un stade éloigné, ne rentrant 
que le soir tard pour « remettre 
ça» le lendemain. Aujourd'hui 
ces jeunes sont logés sur place, 
dans des bâtiments dignes de la 
plus accueillante des résidences 
universitaires. Et la démocratisa- 
tion de la voiture leur oiTre la 
possibilité de se rendre au centre- 
ville quand le besoin des loisirs se 
fait sentir. 

La passion du foot qui faisait 
oublier l’inconfort et la précarité 
financière est-elle morte? Non, 
sans aucun doute, mais elle riva- 
lise avec le plaisir de participer 
très tôt à une vie exaltante. 

Le recyclage obligé de la tren- 
taine, l’angoisse plus tard de quit- 
ter le milieu qui a tant compté : 
pour ces jeunes, qui ont à peine 
l'âge de voter, ces problèmes ne 
sont décidément pas à l'ordre du 
jour. ■ 



■ t . 




AUJOURD'HUI 


La coursière et Fécarteur 


Longtemps interdite, la course landaise a conquis définitivement droit de 
cité. C'est devenu un sport collectif. 

PIERRE TUQDOI I 


■ TE dites jamais à un Gas- 
n con que la course lan- 
[M daise est la corrida du 
I V pauvre. Evitez aussi de 
I ■ parler des vachettes 
■ pour désigner les cour- 
I ■ sières dans l'arène. La 
course landaise n'a pas 
H grand-chose à voir avec 
la corrida espagnole. 
Quant aux vachettes, leur poids 
atteint souvent 400 kilos. 

Comment ne pas excuser ces 
erreurs ? Chaque été, le long de 
la côte atlantique, de Biarritz à 
Arcachon, on propose aux vacan- 
cière des courses landaises. At- 
tention ! il y a erreur sur la mar- 
chandise. Ce spectacle (qui 
connut son heure de gloire dans 
les années 60 grâce à Guy Lux) 
n’est qu’une caricature de la 
course landaise, un produit im- 
porté dans le Sud-Ouest en 
même temps que les boîtes de 
nuit, les golfs miniatures et les 


Aujourd'hui, pour assister à 
une course landaise, une vraie, il 
faut piquer vers le Sud-Est, en di- 
rection de la Gascogne. Là se 
trouve le berceau de la course 
landaise. Il englobe le sud du dé- 
partement des Landes (la Cha- 
usse). la partie sud-ouest du 
Gers (le Bas-Armagnac) et, dans 
les Pyrénées-Atlantiques, le nord 
du Béarn. Les courses s’échelon- 
nent de mai à octobre. Elles ont 
généralement lieu en fin d’après- 
midi dans les arènes en forme de 
fer à cheval La piste, longue de 
35 mètres et large de 25 mètres. 


d’or; derrière, les hommes en 
blanc : le sauteur - • l'homme 
aux semelles de vent ». — le te- 
neur de corde, l’entraîneur et le 
second. Au total, une dizaine de 
personnes dont chacune a un rôle 
bien précis. Tandis qu’fls saluent 
le public, des musiciens du crû 
jouent la Marche cazérietme, une 
sole de Marseillaise locale, à 
mi-chemin entre la marche mili- 
taire et le paso-doble, composée 
au début du siècle. 

La course proprement dite dé- 
bute dès que les écarteure ont 


1,40 mètre de haut. Sur son pour- 
tour, cinq ou six refuges (des 
barrières de planche solidement 
enfoncées dans le sol) permettent 
aux écarteurs de se reposer entre 
deux écarts. A l’extrémité de la 
piste se trouvent les loges dans 
lesquelles sont enfermées les 
coursiêres (1). 

Une course landaise com- 
mence toujours par un défilé. En 
tête - à tout seigneur tout hon- 
neur, - les écarteurs vêtus d’un 
boléro de velours rehaussé de fil 


troqué leur boléro de parade (il 
coûte plus de 4 000 francs) 
contre un boléro de travail beau- 
coup moins ouvragé. Sept vaches 
sortent durant la première partie. 
Chacune est écartée dix fois de 
suite. Au cours de la seconde par- 
tie reviendront les cinq meil- 
leures, toujours pour une série de 
dix écarts. 



Dès que la coursière est sortie 
de la loge, l’entraîneur l’attire 


CROQUIS 


la vie en rose 


J’avais mis mon réveil à 
5 heures du matin, j’ai un dé- 
jeuner au bureau. Maman aussi 
travaille et voyage souvent, 
□le ne vit plus avec papa, et 
papa vît à l’étranger, comme 
ça c’est encore plus simple. Je 
retourne ses bottes sur le ra- 
diateur pour achever de les 
faire sécher, il a dû faire toutes 
les flaques... 

Il lève sa jambe pour enfiler 
son pantalon, accroché â mon 
cou, pour assurer son équilibre. 
Et il parie, il parie, je perds le 
fil. Il demande : c Est-ce que 
ça va te faire pleurer 7 » Je ne 
sais pas de quoi il s’agit, mais 
je réponds : « Sûrement pas, je 


n'ai pas le temps de pleurer I » 
Justement, maman télé- 
phone, de très loin... non, elle 
ne peut pas rentrer demain ma- 
tin, oui. l’autre- grand-mère 
veut bien le garder aujourd'hui, 
elle passera même le chèrcher. 
Pendant que j’y suis, est-ce 
que je peux passer à son appar- 
tement, dire à la gardienne... 
Je suis prise à déjeuner, oui, j'y 
ferai un saut ce matin, dès que 
l’autre grand-mère sera pas- 
sée, dés que mes cheveux se- 
ront secs, les bottes aussi, dès 
que j'aurai essayé deux robes, 
dès que... 

CHRISTIANE GRENINGER. 


vers l’extrémité opposée de la 
piste, puis, de derrière le refuge, 
il saisit la corde qui entoure Tes 
cornes de la bête. L’autre extré- 
mité est entre les mains - gan- 
tées - du teneur de corde. Lui 
est placé en bordure de la piste, à 
égale distance de l’écarteur et de 
la coursière. II est neutre. Son in- 
tervention au moment de l’écart 
doit être le plus discrète possi- 
ble : une légère traction pour mo- 
dérer l’inévitable coup de tête de 
l’animal, et c’est tout. L’écarteur 
se tient planté au centre de 


Photos 


Sur les marches patinées do 
la via Dolorosa. à Jérusalem, la 
femme arabe, plantée contre 
un éventaire d'épices eni- 
vrantes. parie avec d'autres 
femmes arabes. Elles sont 
vêtues d* étoffes bigarrées, leur 
fortune sous les seins, dans 
une poche spéciale qui rejoint 
le ventre fécond. Bardés de 
zooms voyeurs, les touristes, à 
l’affût d'images antiques et 
colorées, mitraillent. Mais la 
femme arabe ne veut pas que 
l'on se paie sa tfite. Elle brandit 
sa socque ébréchée, et. dans 
une fureur venue de loin, elle 
frappe les épaules dénudées de 
l’étrangère emplie d'yeux indis- 
crets, qui voulait sa carte pos- 
tale en couleurs tonitruantes. 

Mais certains s'habillent 
pour. Un chameau en vfiture du 
dimanche subit contre monnaie 
les gloussements des touristes 
qui s’aventurent sur ses flancs 
chamarrés, tandis que sourit 
placidement l'homme en gan- 
dourah. 

Avec les Bédouins du 
désert, mi-nomades que l’on 
retrouve d’Algérie en Israël, la 
situation est plus ambigus. Les 
tentes rapiécées sont dressées 
en plein Neguev désertique. Le 
soi : une terre sablonneuse par- 
semée de rares plantes pous- 
sives, d'acacias calcinés. Le 
décor : châteaux forts, rem- 
parts. bateaux ivres, sculp- 
tures, dentelures, déchique- 
tures, le tout en roche rose 
saturée de silice, et les siècles 
se délitent sous nos yeux jus- 
qu’au sabla dur, accablé de 
sécheresse. 

a La fillette a des boucles 
d'oreille, des bagues de fer- 
blanc, un collier multicolore. 
Ella est vêtue d'un haillon 
troué. Sa grande sceur, sept 
ans peut-être, porte un voile 
noir sur la tfite. dont elle s’en- 


veloppe comme tme m arrima 
ou une veuve. Un bébé suit, 
trébuchant. Les petites jambes 
courent vers le car de touristes, 
lancé en pleine splendeur 
biblique, un car bleu avec micro 
instructif derrière lequel opère 
un magnifique guide druze 
( secte musulmane dont le pro- 
phète est Jetkro, beau-père de 
MoTse). 

On descend du car, zoom, 
grand angle, flash bien en 
main. Les entants assaillent les 
voyageurs, tirent les jupes, les 
pantalons, touchent les corps, 
tendent le main, ne sourient 
pas. On donne, le cœur gros. 
Une orange au fond d'un sac, 
un paquet de bonbons 
entamés, quelques schekels. 
faute de mieux. Un vieux 
couple américain, pétrifié dans 
son mutisme depuis le début 
du voyage, met un dollar dans 
la main de la petite Bédouine, 
qui mord le billet. Léchés trop 
tût dans cette nature réfrac- 
taire, tes enfants ont te visage 
froncé. Beaucoup meurent. Les 
femmes disparaissent après la 
couvée. En moyenne huit 
enfants chacune. Trop de pri- 
vations, trop de haschich aussi. 
Et l'homme ne fait rien, on ne 
lui a pas appris. Ces Bédouins- 
là n'ont pas d'ége, pas d’iden- 
tité, pas de nationalité. Ils sui- 
vent les saisons, accomplissent 
leur transhumance derrière leur 
maigre cheptel. Un jour, ves- 
tige trop pittoresque, ils dispa- 
raîtront, avalés par les H.LIW. 
et te Coca-Cola. 

Quand tout le monde a 
repris sa place, photos extra 
dans te magasin, tes fillettes ' 
ont déjà en main les pierres 
qu'elles vont lancer sur le car 
qui s'éloigne. 

M.-L. AUDIBERT1. 


l’arène, les bras levés en -l’air, les 
pieds joints. Il appelle la bête. 
L’homme au boléro est seul, fra- 
gile. Aussitôt la corde lâchée par 
L’entraîneur, du fond de là piste, 
cornes à ^horizontale, un mince 
filet de bave s’échappant du mu- 
seau, l’animal fonce... 

La suite dépend de l’écarteur : 
soit il écarte la vache de course, 
soit fl la feinte. L’écart est la fi- 
gure la plus courante. Lorsque la 
coursière ne se trouve plus qu’à 8 
ou 10 mètres de lui, l’écarteur 
saute, une fois, deux fois, pivote 
sur un pied, opère un demi-tour 
et cambre les reins. Il doit se re- 
trouver sur la pointe des pieds, 
jambes tendues, les bras toujours 
levés, à l’instant où la bête s’en- 
gouffre dans son dos. La valeur 
de l’écart est fonction de la dis- 
tance qui sépare la tête de rani- 
mai du corps de l’écarteur en 
train de pivoter. Elle doit être le 


train de pivoter. Elle doit être le 
plus faiole possible. De plus, 
l’écarteur a davantage de mérite 


traces écrites qui en mentionnent 
l’existence datent de la seconde 
moitié du quinzième siècle (donc 
bien avant qoe les corridas espa- 
gnoles ne fassent leur apparition 
en France). Les chroniqueurs de 
l’époque parient de taureaux et 
de boeufs amenés sur la place du 
village, préalablement fermée, et 
que des hommes, armés d’aiguil- 
lons, ou des chiens poursuivent 
pour les exciter (2). 

Sur cette première mouture de 
la course landaise va s’abattre, en 
1567, la bulle du pape Pie V. Elle 
porte sur une * interdiction géné- 
rale sur les courses de taureaux 
et de bêtes féroces.- Les souve- 
rains qui les autoriseront sur 
leurs Etats se verront frapper 
d’excommunication et d’ ana- 
thème. Sous les mêmes peines, 
les particuliers devront s’abste- 
nir de lutter à pied comme à che- 
val, et la sépulture chrétienne 
leur sera refusée s’ils succom- 
bent dans ces combats ». L’inter- 
diction papale établie - et bien 
qu’elle paraisse viser surtout les 
courses de taureaux pratiquées 
en Espagne, - les évêques aqui- 
tains vont s’en prévaloir pour ten- 
ter de faire disparaître les 
courses landaises dans leurs dio- 
cèses. Certains réussiront, d’au- 
tres pas. 

La lutte continue au cours du 
dix-septième siècle. L’évêque 
d 1 Aire profite du synode diocé- 
sain de 1647 pour obtenir le re- 
nouvellement de l’interdiction 


avec la tradition. On organise des 
courses dans la plupart des voies. 
Les incidents sont multiples c.Ies 
taureaux et 1e bonis • excités, 
agacés, piqués avec des ai gui l - 
lades, mordus par les dogues, 
rompent les cordes qui les tien- 
nent liés » ; poursuivis par les 
chiens, ils renversent les bar- 
rières, franchissent les portes de 
la ville et s’enfuient dans b cam- 
pagne... Paradoxalement, le pou- 
voir tolère ces courses landaises. 
Il les considère toujours comme 
des coutumes * barbares» et 
* païennes », mais « ce serait 
inutilement que les magistrats 
voudraient , les empiçkgr par des 
ordonnancés' ou des Règlements : 
le peuple ne s'y. soumettrait 


s’il tourne du côté de b corde 
que de l’autre. En effet, dans ce 
cas, b corde, loin d’aider l’écar- 
teur. constitue un obstacle sup- 
plémentaire. 

La feinte diffère sensiblement 
de l'écart. L’homme attend, im- 
mobile, les bras croisés sur b poi- 
trine ; fl incline son buste, attire 
b bête de ce côté, se redresse et, 
à l'instant où 2 est sur le point 
d’être pris, 3 jette son corps du 
côte opposé. Pour prouver qu’ils 
□e perdent pas de terrain, cer- 
tains écaneurs placent avant de 
feinter un mouchoir sous leurs 
pieds. Il doit toujours s*y trouver 
après b feinte. 


facto les acteure et spectateurs 
de • courses à la mode du dio- 
cèse d’Aire ». ainsi que les per- 
sonnes qui, susceptibles de les 
empêcher, auront négligé de le 


Passe b Révolution et arrive le 
Consulat avec ses fonctionnaires- 
mi ssionuaires ; Paris les envoie 
éduquer la province. Le premier 
préfet nommé dans le départe- 
ment des Landes, Médrîn, inter- 
‘ dit les courses. Il fait d’ailleurs 
preuve d’une sévérité exemplaire, 
puisque, outre la classique 
amende frappant les proprié- 
taires de bétail, il ordonne d'in- 
culper d'homicide Tes teneurs de 
corde, les écarteurs, les maires et 
les adjoints complaisants en cas 
d’accident mortel Manqué de 
chance pour tous ces censeurs, 
Bonaparte, plus pragmatique, ne 
tarde pas à désavouer une déci- 
sion qui lui aliène un départe- 
ment par ailleurs grand fournis- 
seur de chair à canon. Résultat, 
dix mois après avoir été prise, 
l'interdiction est levée par le pré- 


faire. L’année suivante, 


Autre figure de b course lan- 
daise, le saut Chaque équipe 
d’éærteurs possède un. sauteur 
attitré. Une coursière lui est spé- 
cialement réservée, aussi robuste 
et rapide que les autres, mais 
avec, si possible, des cornes lar- 
gement ouvertes et horizontales. 


Louis XIV abolit officiellement 
les courses, défend aux jurats de 
les tolérer, interdit toutes les as- 
semblées populaires autres que 
les cérémonies religieuses sous 
peine d’un châtiment exemplaire 
et d’une amende de 300 Uvres. 
Les motifs invoqués pour justifier 
b décision méritent d’être cités : 
* De nombreuses courses ayant 
eu lieu devant les édifices reli- 
gieux, les taureaux échauffés 
par les agitations ont quelques 
fins pénétré dans les lieux saints 
et été Jusqu’aux autels, de telle 
sorte que l’évêque et son clergé 
ont été exposés au danger de leur 
vie.„ » Surtout, ajoute le texte 
royal, • ces courses exigent des 
sommes considérables , ce qui 
empêche le pauvre peuple de 
payer nos deniers -. 


fet Méchin. Seule restriction, 
« l’entrée des arènes sera refusée 
aux femmes, aux hommes en 
état d’ivresse et aux enfants de 
douze ans ». Depuis, la course 
landaise n’a jamais plus été inter- 
dite par b pouvoir. 


tués au-dessus des coursiêres : le 
saut à b course (lé plus facile), 
le saut de l'ange, le saut périlleux 
(vrillé ou non) et le saut à pieds 


rai les deux pieds dans un béret 
et les genoux, liés par une cra- 
vate. 

On ignore tout de l’origine des 
courses landaises. Seule certi- 
tude. il s’agit d’une coutume très 
ancienne, puisque les premières 


L’interdiction porte ses fruits. 
Les courses se raréfient dans 
toute b Gascogne. Elles auraient 
sans doute disparu si une course 
- à la mode espagnole » (c'est-à- 
dire avec mise à mort) n’avait eu 
lieu à Bayonne en 1 701 , en l’hon- 
neur du petit-fils de Louis XIV 
qui part prendre possession de 
son nouveau royaume d’Espagne. 
Du coup, lé Sud-Ouest renoue 


A partir des années 1830, le 
jeu se transforme en spectacle. 
De petits propriétaires se spécia- 
lisent dans l’élevagé de vaches de 
combat qu'ils jouent aux organi- 
sateurs de course. Vaches de race 
landaise au départ, puis vaches 
espagnoles achetées dans les 
grands élevages de taureaux. Or 
si Tout le monde, ou presque, al- 
lait taquiner b vache, plus ou 
moins inoffensive, prêtée par les 
paysans, on y regarde à deux fois 
avant de se présenter devant une 
bête de combat mère ou sœur des 
taureaux de corrida. Face à elles, 
seuls resteront les écarteurs. 

Eux inventent de nouvelles fi- 
gures qui : vont transformer b 
course landaise b -feinte .est 
créée en 1 832 et l’écart apparaît 
en 1850; trois ans plus tard, a 
lieu le premier saut à pieds joints 
au-dessus d’un taureau, mais 3 
faut attendre 1886 avant qu’un 
écarteur se risque à faire un saut 
périlleux. 

Ecarter ou sauter se révèle 
dangereux. Les écarteurs accu- 
sent les vaches de devenir « ca- 
nailles ». De fait, entre 1880 et 


1900, une quinzaine d’écarteurs 
sont tués dans farine: L’absence 
d’infirmeries, l’inconscience des 
écarteurs, expliquent cette héca- 
tombe. Four mettre fin au car- 
nage, -les organisateurs appli- 
quent des tampons de bois 
enfermés dans une gaine de cuir 
sur l'extrémité; jusqu’ici nue, des 
cornes. On installe aussi des infir- 
meries dans les arènes. L’équili- 
bre entre l’écarteur et b cour- 
sière rétabli, la course 
landaise-spectacle va triompher. 
La publicité fait son apparition 
dans les arènes, que Ton construit 
en dur,au fur et à mesure que dis- 
parâîsScnt les anciens ' amphi- 
théâtres faits de planches clouées 
côte à' côte et soutenues par des 
barriques. 

• La course landaise franchit 
même les traditionnelles fron- 
tières du Sud-Ouest. Après Paris, 
Orléans, Nantes, Marseille et 
Nice organisent des courses. 
Bientôt, c’est b Belgique, l'Alle- 
magne, l’Italie, l’Afrique du 
Nord et l'Espagne qui reçoivent 
b visite des écarteurs landais. 
Seule b Société protectrice des 
animaux, au nom de 1a loi du 
2 juillet 1850, dite loi Gram- 
mont, tente - en vain — de s’op- 
poser au mouvement Les écar- 
teurs,' autrefois payés en nature 
(une montre, un béret, une 
écharpe de soie) , commencent à 
gagner des sommes d’argent im- 
portantes. Ils en dépensent une 
partie pour se faire confectionner 
un.habit de lumière copié sur ce- 
lai des toréadors espagnols (3). 

Pour peu qo’il soit célèbre, 
l’ecarteur dicte sa loi aux organi- 
sateurs de courses. Ceux-ci, dès 
le début du vingtième siècle, vont 
tout faire pour Tui rogner sa li- 
berté. La première tentative — 
réussie - consistera à créer des 
* cuadrillas », c’est-à-dire des 
équipes d’une dizaine d’écarteurs 
attachés par contrat à un ■ gana- 
dero », et à un seul, pour toute 
l’année. La cuadrilb n’écartera 
que les coursiê r es de son gana- 
dero. où qu’elles se produisent. 

L’intégration s’accélère par b 


suite. L'organisation de concours 
entre cuadrillas de préférence 
aux compétitions entre écarteurs, 
la n a i ssance de. jurys à qui Ton 
demande de noter b valeur des 
écarts, accroissent, b préémi- 
nence de l'équipe au détriment 
de l’individu. La conclusion' de 
cette longue évolution a eu lien 
en . 1972 lorsque la course lan- 
daise a officiellement été recon- 
nue comme un sport. Un sport 
d’équipe, mais que l’on pratique 
en cravate. Comme b corrida. 


(2) Los châtions historiques sont « 
fîtes de l'ouvrage : les Coursa de ta 


0934). 

(3) Histoire des coursa landaises. 
Docteur Moriflgbsc (1905). 
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Villars : état civil néant 

De Villars-Santenoge (Haute-Marne), en 1961, une dépêche annonçait : 
état civil néant. Et, pourtant, le village n'est pas mort. Il revit. Comment et 
pourquoi ? 

JEAN-PIERRE F ARRAS HHBI 


it» «fcW . 


C ’EST quelque part dans la 
zone .claire, très claire 
même, au milieu du trian- 
gle Dijon- Lan grès- Belfort. 
Rien ou presque. Les 
curiosités ? Colombey, 
c’est dans le haut du dé- 

■ parlement (Haute- 
Marne), mais c’est au 
moins à 100 kilomètres 
dans le Nord et personne, au vil- 
lage, n’a jamais dit y être allé. Il 
y a bien aussi les sources de la 
Seine, mais, monsieur, c’est bien 
plus au sud, c’est déjà la Côte- 
d’Or... Bref, Villars-Santenoge, à 
la limite de la Champagne et de 
la Bourgogne, c’était ce qu’on ap- 
pelait jadis à l’école, quand on y 
apprenait la géographie, une - ré- 
gion de marche • . Donc, un pays 
vivant non identifié. 

Et pourtant, Villars- 
Santenoge, qui s’appelait alors 
Villars-Montroyer, a connu sa pe- 
tite heure de gloire il y a vingt 
ans, en début d’année, quand un 
secrétaire de rédaction un peu 
poète a laissé courir sur les fils de 
TA.F.P. l’information que venait 
de lui envoyer son « local ». 
• Villars-Montroyer. janvier 
1961. Etat civil ; néant. Il n'y a 
eu. au village. l'an dernier, ni 
naissance, ni décès, ni ma- 
riage... - A peine quelques lignes 
dans la presse locale, mais, à 
l’époque, les quelques envoyés 
spéciaux de la presse parisienne 
curent, en arrivant à Villars, un 
joli village bien vert caché au 
creux d’un vallon bien rond, la 
surprise de découvrir le Laddakh 
& 272 kilomètres de Paris. Per- 
sonne alors, à Villars, ne connais- 
sait ni Gagarine ni TO.A.S. et, 
pour être franc, la seule affaire 
qui passionnait alors ces gens pai- 
sibles, c’était la vente de la coupe 
de bais de M. le comte. Et puis 
aussi, on espérait silencieusement 
que la « Simone », qui « fréquen- 
tait» dans un village voisin, au- 
rait peut-être la bonne idée de se 
marier. Et donc de redonner 
quelque vigueur au grand regis- 
tre de l’état civil de Villars. Au 
départ, tout cela, c’était une idée 
de Louis Catelat, le secrétaire de 
mairie. Un coup de fil au loca- 
lier, juste pour qu’on parle un 
peu du pays dans le journal. 
Louis Catelat est mieux qu’un 
enfant du pays. Comme pas mal 
de secrétaires de mairie, il en est 
à la fois le chroniqueur et la mé- 
moire. 

La « reprise » a été plutôt lon- 
gue. En 1962. deux mariages, un 
décès, mais toujours pas de nais- 
sance. La « Simone » a bien fini 
par épouser, mais les jeunes ma- 
riés sont vite partis travailler 
dans la région parisienne. Marie 
Voiturel (l’autre mariage de 
1962) est la fille du chef de gare 
de Villars, mais, quand on a sup- 
primé la ligne « voyageurs », eux 
aussi, ils sont partis « à la ville ». 

L’année 1963 fut encore plus 
désastreuse : trois décès, dont ce- 
lui de Jeanne Morizot, quatre- 
vingt-seize ans. C était la grand- 
mère du maire actuel, mais, 
paradoxalement, les décès sont 
parfois source de renouveau dans 
ces villages. H suffit que les dis- 
parus aient un peu de bien, au 
moins une maison, pour que les 
enfants prennent l’envie de reve- 
nir au pays. Vers ces années-là, 
les Français découvraient la * ré- 
sidence secondaire», et cette 
fringale de nouvelles racines a 
probablement sauvé nombre de 
villages français de la mort admi- 
nistrative. 

1964 est Tannée du renouveau. 
Deux décès encore, mais, enfui, 
sur le grand registre toilé de noir, 
deux naissances : Véronique Bas- 
lien. aujourd’hui dans la région 
parisienne, et Valentine Bavrel. 
qui -fait actuellement ses études à 
Dijon. Le véritable événement de 
1964, c’est, le 13 juillet, le ma- 
riage d’Yves leny et de Chantal 
Guenin. D’abord, parce que c’est 


un mariage d’amour, et puis 
aussi à cause du rôle qu’ils vont 
jouer ensuite dans la chronique 
de Villars. El dans sa résurrec- 
tion. 

Le père de Chantal était un ex- 
ploitant forestier. B a été tué par 
erreur, en 1944, au cours d’une 
embuscade tendue par les maqui- 
sards. Sa femme, Jeanne, a repris 
l’exploitation. Une femme coura- 
geuse et une forte personnalité : 
elle a été maire du pays et même 
la première conseillère générale 
du département. La souche 
M.R.P., à Villars, c’est elle. 
Jeanne est l’une de ces femmes 
tranquilles qui, par le seul exem- 
ple de leur vie quotidienne, vous 
façonnent un pays. Elle fut, 
avant sa mort, une bonne mili- 
tante, un chef d’entreprise. Elle a 
aussi trouvé le temps de passer 
son bachot en même temps que 
son fils aîné... 

Chantal, après son mariage, 
partit pour Mulhouse avec Yves, 
qui est technicien chez Peugeot 
L’un et l’autre devinrent des syn- 
dicalistes chrétiens, peut-être à 
cause de l’influence de Jeanne. 
Mais, eux aussi, ont pris l’habi- 
tude de revenir, et pas seulement 
pour y retrouver la fameuse « ré- 
sidence secondaire». Avec quel- 
ques autres, ils ont voulu empê- 
cher de mourir ce petit viUage, 
où il avait fallu attendre quatre 
ans avant d’enregistrer la pre- 
mière naissance... 

On abbé bâtisseur 

Dans l’histoire anodine de 
cette France profonde, un autre 
personnage, à sa façon, va lui 
aussi sauver Villars. C’est Luc 
Gauthier, le cure. Plus à l’aise en 
salopette qu’en soutane, cet abbé 
bricoleur est de la race de ceux 
qui construisirent les cathédrales. 
La chapelle de Villars est de la 
même époque, mais en piteux 
état ; la nef, notamment. Pas de 
sacristie non plus ni de salle pour 
le catéchisme. Avec les encoura- 
gements de Jeanne, la conseillère 
générale, et comme il y toujours- 
eu à Villars un petit noyau de fi- 
dèles pratiquants, le Père Gau- 
thier décide qu’on va retaper 
l'église ensemble. 

Pour la maçonnerie, la char- 
pente, les joints, l'électricité, pas 
de problème : on doit savoir tout 
faire à la campagne. Pour les 
bancs, la couverture, la restaura- 
tion des vitraux, en revanche, il 
faut faire appel à une entreprise 
spécialisée, et la paroisse est au 
moins aussi pauvre que la com- 
mune. Alors, le Père Gauthier a 
réinventé la kermesse du 15 août. 
Certes, le mât de cocagne ou les 
canards en celluloïd font sourire 
finement les gens des villes, mais, 
sou à sou, c’est ainsi que Vfllars 
s’est • payé » son égÉse. Mais, 
surtout, cette kermesse a redonné 
de la vie à cette vallée. Le pre- 
mier cinéma est à 45 kilomètres, 
et 3 n’y a pas bal tous les samedis 
soin. Pas de P.M.U. non plus. 
Qu-’il s’agisse de la kermesse du 
curé ou de la «goguette» du 
parti, c’est une date dans une vie 
collective seulement jalonnée par 
le marché, les récoltes, la messe 
et, ici, les coupes de bois. C’est 
mieux qu’une fête. C’est un vrai 
dimanche pour nombre de vil- 
lages français, où la semaine 
compte sept jours. Et pas cinq, 
comme dans les villes où, on en 
conviendra, U y a peu de bêtes à 
soigner, à traire. .. 

U forêt gauloise 

Au premier rang de ce front 
du refus, il y a Roger Ciémen- 
celle, le maire actuel II est chef 
de bureau à la S.N.C.F. à Lan- 
gres, mais il s'ennuie quelque peu 
dans ces cages d’H.L.M., • où 
personne ne se parie », et, lui 
aussi, a pris goût à revenir au 
pays où. d’ailleurs, son père est 


venu prendre sa retraite en 1940. 
Sa mère est née à Villars; sa 
grand-mère y a passé toute sa 
vie ; ü y a la maison de la famille. 
C’est toujours le même processus 
de revitalisation ; une souche qui 
va bientôt refleurir. 

Justement, le principal atout 
économique de la région, c’est le 
bois : 92 hectares à Villars et 
237 hectares sur Santenoge. Des 
bois « communaux », mais 
comme dans pas mal de campa- 
gnes il y a aussi un « châtelain ». 
Et 420 hectares de bois, soit plus 
que les deux communes. Le do- 
maine des Grandat de Grancey, 
avec son vieux château, est au 
bout de la vallée. M. le comte est 
mort célibataire ; on lui avait 
connu une fiancée, disparue dans 
l’incendie du Bazar de la Cha- 
rité. Ses neveux parisiens ont 
confié l'exploitation du domaine 
à un régisseur. Les «gens du 
château» ont vendu des terres, 
i regroupé des bois, mais, décidé- 
' ment, la féodalité n’est plus ce 
; qu’elle était. Et, en tout cas, ne 
-joue plus aucun rôle dans le 
« management » régional 

Jadis, l’épluchage et le tri des 
bois de mine se faisaient sur le 
quai d’embarquement, tout près 
de 1a gare. La ligne de chemin de 
fer, c’est le « pacemaker », et la 
bataille pour le main tien d’une li- 
gne, même après le départ du 
chef de gare et la suppression du 
trafic «voyageurs», c’est une 
bataille pour la survie. Pins de 
chemin de' fer et, à Villars, pour 
l’exploitation forestière, c’est 
l’asphyxie. 

Et, de ce côté-là non plus, les 
affaires ne marchaient pas fort à 
Villars dans les années 60. 
Jeanne Guenin a repris Texploi- 
tation de son mari, mais, à sa 
mort, en 1966, ses enfants sont 
trop jeunes pour reprendre la 
suite. Dans le même temps, à Au- 
berive, son principal concurrent, 
les Deslois, connaissent eux aussi 
de graves difficultés. Spécialisée 
dans la tonnellerie et les sabots, 
mais faute d’avoir su trouver 
d’autres marchés, l’entreprise 
doit fermer à son tour. 

Reste la forêL Admirable et 
«gauloise», comme l’aimait le 
général. Restent aussi les fores- 
tiers, qui, peu à peu, seront rem- 
placés par des Portugais. Mais 
c’est l’Etat qui va prendre le re- 
lais du curé et, avec d'autres 
armes, empêcher ces villages ou- 
bliés de disparaître complète- 
ment 

Dü SIVOM an SIGFRA 

En 1963, le SIVOM va deve- 
nir le grand artisan de la survie 
de Villars et de bon nombre de 
villages français. Ce syndicat in- 
tercommunal à vocation multiple 
regroupe les communes du can- 
ton d’Auberive ; subventions plus 
massives, incitations financières, 
ces SIVOM ont apporté une ges- 
tion renouvelée, moderne, centra- 
lisatrice bien sûr, à des milliers 
de villages qui ne seraient plus 
aujourd’hui que des « feux », des 
lieux-dits, au mieux des ha- 
meaux. En 1972 s’unissent les 
deux communes voisines. VQlars- 
Montroyer qui. avec Santenoge, 
distante de 3 kilomètres, élit le 
25 novembre, la nouvelle munici- 
palité : neuf conseillers choisis 
dans les deux communes. Roger 
Clémencelle, le nouveau maire, 
sera réélu en 1977 quand, cette 
fois, la nouvelle Villars- 
Santenoge choisira ses deux 
conseillers.- L’union ne 'fait pas 
toujours. la force ; au recense- 
ment de 1975. on compte 
soixante-dix habitants sur Villars 
ci quarante-cinq sur Santenoge. 
Densité au kilomètre carré : six 
habitants ; c’est quand même 
mieux que le canton (trois seule- 
ment) mais, en dix ans, la popu- 
lation a baissé de 6 %. Le désert 


L’aventnre : l’étang 

Si Ton excepte les coupes de 
bois, le SIVOM, le SIGRA et la 
ligne de chemin de fer, 3 faut 
bien reconnaître que, comme en 
1961, les grands chambarde- 
ments du monde laissent peu de 
traces à Villars. Mai 68 ? Il n’y a 
pas eu d’école mais personne n’a 
cru sérieusement à la révolution, 
« même quand ils se sont mis a 
couper de beaux arbres et à brû- 
ler des voitures pour faire leurs 
barricades... ». Roger Clémen- 
celle. alors encore en activité, a 
défilé avec les cheminots de Lan- 
gres, sans qu’on lui ait tenu ri- 
gueur dans le pays, où on a été 
plutôt content de' voir sa photo 
dans le journal. Comme nombre 
de syndicalistes chrétiens, il au- 
rait pu « virer » au P.S.U. « mais 
U oe croit pas, dit-3, à l’autoges- 
tion». L’utopie «pousse» mal 
dans cette France-ià. 

Il y a quand même eu un 
grand moment de fièvre dans la 
vie de VQiars, quand Robert La- 
mou reux est venu tourner quel- 
ques scènes de la 7 * Compagnie. 
Jean Lefèvre, Pierre Mondy et 
les techniciens avaient juré 
d*8cheter « quelque chose » dans 
la région, mais, à Villars, on se 
doute bien « de ce que c’est que 
la vie d'artiste... ». 

Dans la chronique de Villars, il 
y a eu, en revanche, un événe- 
ment bien plus important, et ça 
non plus, on ne l’a pas su à Paris. 
C’est en 1970, quand Roger Clé- 
mencelle, prenant habUement de 
vitesse «ceux d’Auberive», a 
fait adopter au conseil une déci- 
sion qui comptera dans l’histoire 
de Villars. Un étang que M. le 
maire a eu l’idée de créer dans la 
vallée, 1 hectare et demi de 
terres astucieusement échangées 
ou négociées qui fut solennelle- 
ment mis en eau en 1972 pour cé- 
lébrer dignement les noces admi- 
nistratives de Villars et de 
Santenoge. 

La création d’un étang peut 
sembler une affaire assez mi- 
neure, mais cet étang de la Ju- 
chère aura été probablement le 
dernier petit coup de pouce qui 
aura'empêché le village de mou- 
rir. Tout comme la kermesse du 
curé, mais, avec, en plus, l’avan- 
tage d’être une attraction régu- 
lière, donc une occasion de se 
rencontrer et de mieux résister 
ensemble à la désertification. Ce 
n’est pas Disneyland, mais 3 y a 
une baignade et des jeux pour les 
enfants. « D'ailleurs, signale fiè- 
rement Jacques Guenin (encore 
l’un des enfants de Jeanne) , qui 
anime le comité des fêtes, il y a 
des stands de tir, et nous avons 
acheté, nous- mêmes, notre ma- 
tériel. H y a des truites et. pour 
la kermesse, des enveloppes- 
surprises. des attractions, un bal 
gratuit... » Une recette de 
8 000 F pour la commune, ce 
n’est pas négligeable. 

Les paysans 

Et puis les agriculteurs sont 
restés an pays et, grâce au re- 
membrement, des jeunes sont 
venus s’installer dans la vallée. 
Pierre Bavrel. par exemple, y vi- 
vait déjà depuis 1959, mais après 
son mariage avec Geneviève 
(celle-là même qui a donné à Vil- 
lars sa première naissance après 
quatre années d’état civil néant) 
Pierre s’est associé avec un autre 


dre leur dimanche à tour de 
rôle ». 

Pierre et Geneviève se sont 
maintenant spécialisés dans l’éle- 
vage des veaux. Les hormones ? 
Connaissent pas. Eux. ils font du 
« broutard », c’est-à-dire des 
.veaux nés en janvier, élevés aux 
champs avec leur mère et vendus 
en septembre. « Le « baby », ex- 
plique Pierre Bavrel, nous le ven- 
dons en Italie. Les prix n'ont pas 
bougé pendant deux ans. mais 
avec 5 centimes de mieux au 
kilo, c’est un peu mieux. * De- 
puis huit ans, ils ont la télé, mais, 
pour eux qui ont passé leur jeu- 
nesse à la campagne, sans endroit 
pour apprendre à nager, la bai- 
gnade de M. le maire, ça a été 
formidable... Et puis, Geneviève 
a en une autre idée : comme à la 
campagne, il est plutôt difficile 
d’aller en vacances, toujours à 
cause des bêtes, chaque année, 
avec sa fille aînée, elle s’en va 
« faire les vendanges en Champa- 
gne » . C’est une rentrée d’argent 
bien à elle, mais surtout une oc- 
casion de « rencontrer d’autres 
gens, d’écouter, d’apprendre... ». 

Dominique Valet, c’est l’autre 
génération. Vingt-cinq ans à 
peine et déjà silencieux comme 
un ancien. Depuis toujours. U 
savait qu’il serait agriculteur. 
Amour des bêles et complicité 
avec la nature : l’ennui, c’est qu’il 
n’avait pas de terre. (Explication 
du « désert » français : trop 
d’enfants et pas assez d’hectares. 
Les fils vont à la vflle chercher 
du travail et les filles font 
l’impossible pour ne pas 
«épouser» à la campagne, car, 
malgré la mécanisation, la traite 
des vaches, c’est encore le travail 
des femmes. Encore que, depuis 
l’institution de la T.V.A., 
« elles » se sont aussi spécialisées 
dans la comptabilité des 
exploitations, ce qui, paraît-il, a 
modifié bien des choses à la table 
de famille.) Dominique a de la 
chance, et surtout un grand-père 
intelligent. Comme dans la fable, 
il a d’abord partagé ses terres 
avec son fils Hubert, et, ensuite, 
on a fait une petite place à 
Dominique. 

En 1975, Dominique peut, 
enfin, s’installer à son compte. A 
la fois sur les terres du 
grand-père et de l’oncle ? A la 
campagne, ces secrets-là sont 
mieux gardés que ceux de la 
C.I.A. 90 hectares et soixante-dix 
bêtes, Dominique en a encore 
pour quatorze ans à rembourser 
son crédit Prêt à 4 %, à condition 
d’avoir au moins 50 hectares. 
Avec sa jeune femme, elle aussi 
fille de cultivateurs, ils ont passé 
trois jours à Paris. Sans trop s’en 
plaindre, ils reconnaissent que 
« dans le pays, on ne se fréquente 
pas beaucoup, on parle 
seulement du travail... - Et si 
vous gagniez au Loto ? (un long 
silence) - On achèterait des 
terres pour se protéger... » 

Quand on pose la question : 

» Et si vous gagniez au Loto ? à 
la Loterie ou au tiercé ? -, per- 
sonne ne répond : « J’arrêterais 
de travailler, je changerais de 
métier, j'irais « m’éclater » aux 
Maldives. » Ils disent tous : « On 
se paierait quelques jours de va- 
cances au soleil et puis on re- 
commencerait... » 

Heureuse autarcie 

Il y a pourtant à Villars un 
café-res tauranL Des nouveaux 
dans le pays, mais des restaura- 
teurs comme on voudrait encore 
en rencontrer beaucoup. On y dé- 
jeune simplement, mais très bien, 
avec la terrine de pâté sur la ta- 
ble et la patronne du Bon Accueil 
écrit à la main sur l’addition : 

* Merci ». Pour le reste, le com- 
merce ne marche pas fort dans la 
région. Plus de boulangers, ci le 
boucher d’Auberive, malgré les 
tournées faites en camionnette, 
se plaint des congélateurs. En- 
core l’une de ces inventions sous- 
appréciées en ville, mais qui a 
complètement changé la vie des 
campagnes. Aujourd'hui, ils vi- 
vent en «autarcie». Ce qui fait 
le plus défaut dans le canton, ce 
sont les artisans : un menuisier et 
un maçon pour dix-neuf com- 
munes. 

(Lire la suite page VI.) 


A CEUX QUI 


ils ont tiré de la 
pierre.» 


...ce que d’autres 
ont tiré de la terre. 


Note bibliographique : 

Roger Frison-Roche 1m l'a noise. 
Sttîmvd Le Grand Oisons sauvage. 
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La clinique 
du mal de vivre 


M AL vie. Mal être. Mal de 
fin de siècle. Marie a 
cinquante ans. Le vi- 
sage déjà tout en rides. 
Le regard pers mais 
éteint, une chevelure 
moutonneuse et le tail- 
leur brique chiffonné. 
HH Elle a voyagé toute la 
nuit, somnolant, tassée 
dans son fauteuil corail. 700 kilo- 
mètres pour guérir. 

Guérir d'un mal qui ronge, 
use, mord sur la vie, détruit le 
corps à petit feu ou trop briève- 
menu Toujours insidieusement. 
Le stress. Marie craque. Un der- 
nier sursaut l’a conduite ici, dans 
cette salle d'attente laquée ivoire, 
spacieuse et accueillante du cen- 
tre médical François-I“, qui est la 
seule clinique de «gestion» du 
stress française et euro- 
péenne (1). Une clinique comme 
il en existe aux Etats-Unis, en 
Australie ou au Mexique. 

Dernier sursaut, dernier re- 
cours pour Marie après avoir 
consulté nombre de spécialistes, 
tenté les médecines parallèles. 
Marie, qui coule des jours mo- 
roses et ne comprend plus. 
Comme François, à mi-vie. Il y a 
cinq ans, un P.-D.G. très actif, 
brillant, à la tête d'une affaire en 
expansion, sautant d’un jet de li- 
gne aux commandes de son avion 
particulier, quittant un déjeuner 
d’affaires bien arrosé pour diri- 
ger un conseil d'administration 
plein d’imprévus. Une vie ponc- 
tuée de changements, voyages et 
bouleversements affectifs. Au- 
jourd'hui, un P.-D.G. à bout 
d’amertume, à bout de stress, 
souffrant de troubles sexuels, di- 
gestifs, dermatologiques, devenu 
insomniaque, angoissé et dépres- 
sif au fil des années et des der- 
niers mois. Des troubles élo- 
quents qui l’ont décidé à suivre le 
traitement de la clinique. 

* Encore le stress, s’exclame- 
ront les sceptiques. Un terme à ta 


Mais il y a bon et mauvais 
stress. Le bon, l'indispensable, ne 
demande aucun effort particulier 
d'adaptation. An contraire du 
mauvais stress, dont nous pâtis- 
sons fréquemment aujourd’hui, 
du fait des agressions de tous or- 
dres, engendrées par la société. 


Les conséquences ? Elles dé- 
pendent de notre pouvoir d'adap- 
tation, en fonction du profil psy- 
chologique, de l’hérédité, de 
l'éducation, de l'expérience per- 
sonnelle, voire même de notre ali- 
mentation. Pouvoir d’adaptation 
faible : elles sont graves. Les 
stress subis et accumulés - c’est 
l'accumulation, l’overdose et la 
permanence des causes qui sont 
dangereuses - provoquent des 
désordres biologiques (2), res- 
ponsables de troubles organiques, 
cardio-vasculaires pour les uns, 
digestifs, gynécologiques, derma- 
tologiques, sexuels ou psychologi- 
ques pour les autres. Des mala- 
dies dites de civilisation, qui ont 
amené certains médecins, encore 


Villars : état civil néant 


(Suite de la page V.) 


■ Prenez l’exemple de Jackie, le 
facteur. Son père était menuisier 
mais ses quatre fils sont tous 
partis travailler en ville. Jackie, 


7 heures, 3 faut prendre le car 
qui passe à 5 h. 15, mais, pour 
Recey, pas de car, il faut 
conduire les enfants en voiture... 


après Paris (horrible) et Dijon 
(pis encore), son administration 
le mute dans la région. L'atelier 
du père est encore en bon état, 
mais aucun des autres fils n'a eu 
envie (ou l'aide nécessaire) de 
revenir à l'établi faxniliaL • Et 
pourtant, commente, Roger Clé- 
mencellc, avec toutes ces rési- 
dences secondaires (vingt-six 
contre trente-neuf résidences 
« fiscalement » principales à 
Villars-Santenoge) , il y aurait 
bien du travail pour au moins 
deux menuisiers. » 

Autre grand problème : 
l’école. Là encore, l’astucieux 
Roger Clémencelle a arraché 
«aux gens d’Auberive» un re- 
groupement scolaire inespéré. Le 
maintien d'une école, c'est aussi 
vital que la voie ferrée. A l'école 
de Villars viennent donc les en- 
fants de cinq communes. Comme 
1 974 a été une « bonne » année 
(quatorze naissances dans la val- 
lée), l’école de Villars est donc 
sauvée pour quelques années en- 
core, à moins que les effectifs ne 
tombent en dessous du niveau... 
Le S1VOM organise le ramas- 
sage scolaire, mais, là où la situa- 
tion se complique, c’est quand, à 
la fin du C.M. 2, les enfants doi- 
vent aller au C.E.S. ou au lycée. 
Si l’on veut être à Langres- pour 


jon à 60, Châtillon-sur-Seine à 38 
et Chaumont & 50. Combien 
d’enfants français auront-ils 
« choisi » leur métier, leurs 
études, toute leur vie simplement 
parce que, avec le car, c’était 
plus facile d’aller à Châtihon 
qu’à Langres ? 

Et cependant, il y a eu, en 
vingt ans, des progrès exem- 


plaires à Villars : presque tout le 
monde a le téléphone et chaque 


maison sa télévision. 


B y a deux automnes, Luc 
Gauthier, le curé, est revenu au 


pays. Bien contait mais lucide. 
Aujourd’hui, 3 est tout seul pour 
dix-sept lieux de culte. A son dé- 
part, On disait « paroisse », et ils 


carrés. « Vous êtes la première 
personne qui vienne aujourd'hui 
à la cure... A la Toussaint, j’ai 
dit la messe à Cha! messin, 
c’était la première fois depuis 
quarante ans. Pendant les 
« grosses » semaines (Pâques ou 
Noël), je préviens, par polyco- 


du temps, surtout chez les 
vieilles personnes. Je dis la 
messe sur la table de la cuisine. 
Avec quelques fleurs et, surtout, 
un bon feu. Comment voulez- 
vous chauffer ces églises fermées 
toute l’armée ? • 


AUJOURD'HUI 


A Paris, une clinique spécialisée soigne les 
malades du stress. Un ensemble de techniques et 
un appel à se prendre davantage en charge. 

mmmm maryse wolinski hhbhb 


mode ! » Et galvaudé de surcroît. 
Mais un phénomène de plus en 
plus dévastateur, si l’on en croit 
les médecins qui s’en préoccu- 
pent. 


Que signifie ce terme, em- 
prunté à l’anglais, et qui fait 
fortune? Notre réaction, notre 
réponse - physique, psychologi- 
que, biologique, - notre pouvoir 
d’adaptation aux stimulations, 
sollicitations diverses auxquelles 
nous sommes confrontés. A lon- 
gueur de temps, de vie. Certes, 
ce n’est pas un phénomène non- 
veau. Pour le professeur Hans 
Selye, fondateur de l’Institut in- 
ternational du stress de Mon- 
tréal, l’être humain subit le stress 
depuis des millénaires. Il a pensé, 
créé, provoqué, p rogre ssé, lutté 
et survécu grâce à InL Le pre- 
mier stress ? Le cri du nourrisson 
à sa naissance. 



peu nombreux certes, à réviser 
leur attitude face au patient et à 
sa maladie. Pour le professeur 
Sonlairac, psychophysiologiste à 
l’hôpital Sainte- Aime, - le ma- 
lade n'est plus un foie, un cœur 
ou un ovaire. Il est étudié désor- 
mais dans son ensemble ». 

Une attitude considérée 
comme essentielle au ce n t re mé- 
dical François-I'. A sa création, 
en 1979, le centre était une clini- 
que privée, spécialisée en méde- 
cine préventive, fréquentée par 
des P.-D.G. et des cadres supé- 
rieur décidés à effectuer le fa- 
meux check-up, le bilan médical 
complet A l’origine de la nou- 
velle orientation, une constata- 
tion du responsable du centre, le 
docteur Sdy Bensabat (3) : le 
pourcentage élevé des candidats 
au check-up dont le cas relevait 
du stress. 


Cemnltatiens 


Ce pédiatre de formation, la 
quarantaine, le profil, méditerra- 
néen et le regard étrangement 
clair sous d’épais sourcils som- 
bres, s’est réorienté vers la méde- 
cine préventive, « celle de l'ave- 
nir ». Il rejoint Hans Selye à 
l’Institut de Montréal. A son re- 


tour, il ouvre an centre une « con- 
sultation de stress ». Rien à voir 
avec une consultation ordinaire. 
Elle dure... le temps qu'il faut se- 
lon les patients, pour dire, , com- 
prendre, commenter, expliquer, 
conseiller. Après un bilan des an- 
técédents médicaux, analyses et 
verdicts des précédents méde- 
cins, afin de vérifier s’3 n'y a pas 
de causes organiques graves et de 
déterminer la part du stress dans 
les symptômes ressentis, une 
heure trente pour Marie. 

Marie qui parle. Explique. Re- 
tourne aux sources. Un passé 
chargé de bouleversements, re- 
bondissements, déménagements 
à travers la France, accidents, in- 
terventions chirurgicales - béni- 
gnes mais autant d'agressions sur 
le corps - et de colères rentrées 
et ruminées. Elle révèle tout, 
prise soudain d’une volonté fa- 
rouche de battre en brèche les 
causes de son mal, ses contrac- 
tures doulourenses, ses mi- 
graines, dépressions, insomnies, 
et dire les rides qui sillonnent son 
visage, l'angoisse du lendemain 
et la pile de tranquillisants sur la 
table de nuit Mettre sa vie à plat 
pour y voir plus clair. Entrevoir 
un avenir. 


risque, du moins éviter qu'ils ne 
s’aggravent 


Mais comment ? Deuxième 
étape, après l’entretien psycholo- 
gique, la thérapeutique, pratique- 
ment celle appliquée dans les cü- 
niques américaines. Il s'agit 
d’abord de familiariser le patient 
avec la notion de stress, loi faire 
prendre conscience de la réper- 
cussion de certains comporte- 
ments sur son état de santé physi- 
que et moraL Adopter donc un 
nouveau code de vie.Commencer 
par prévoir des blancs dans son 
emploi du temps, pour souffler et 
«se faire plaisir», prévenir les 
changements - de ville, de poste. 


la retraite,' un divorce; une nais- 
sance - pour mieux s'y préparer, 
ils feront d'autant moins mal In- 
troduire dans sa vie des zones de 
stabilité, la famille, les amis, le 
sport. Indispensable aussi : 
l'exercice physique. 


Le Père Gauthier décentralise, 
fl délègue. Ainsi à Villars, c'est 
Geneviève (la dame qui va aux 
vendanges) qui se charge d’en- 
seigner le catéchisme. Le grand 
casse-tête- de M. le curé, c’est sa 
comptabilité. Cest que, fiscale- 
ment, fl est considéré comme em- 
ployeur; il a encore sa bonne. 
Luc Gauthier gagne 950 F par 
mais : 3 touche 0,58 F du kilomè- 
tre (le kilomètre de « pasto- 
rale », c’est le terme administra- 
tif) et, depuis le 1* octobre, 28 F 
par messe. Bien entendu, le Père 
Gauthier a un jardin et un pou- 
lailler « sans compter, dit-il hon- 
nêtement, les familles où l'on 
n’oublie pas le curé quand on tue 
le cochon ... ». 

Avec tout cela, le Père Gau- 
thier ne se plaint pas. Il est très 
fier de ses paroissiens. Il en est 
presque aussi fier que de sa col- 
lection de fossiles et de papillons 
que toutes les écoles du canton 
sont venues admirer. 


Ainsi a filé très lentement la 
vie de ce village condamné à 
mort ü y a vingt ans. Le 4 octo- 
bre dernier, Roger Clémencelle a 
mis son plus beau costume pour 
s'en aller à. Langres recevoir, an 
nom de Villart-Santeuoge, le 
diplôme que lui a valu sa pre- 
mière place au concours des vil- 
lages d’accueil organisé pour La 
première fois dans la région. 

A cause de l'étang, de la ker- 
messe, etc. Distinction symboli- 
que qui vaudra à Villars- 


Santenoge deux panneaux 
« Village d’accueil » et l 000 F, 
ce qui est toujours bon à prendre. 
Ceux à qui il prendra l’idée d’al- 
ler visiter pourront aussi, sans 
montrer patte blanche, aller 
admirer la collection de miné- 
raux de M. le curé. Et il vous 
dira, avec une juste fierté, que, 
dans. le canton d’Auberive, on 
peut encore trouver, au moins, 
quatre espèces de gentiane et 
même, surtout, des sabots-dc- 
Vénus, une variété rarissime d’or- 
chidées... 

Ayant de quitter Villars, un 
dernier coup d’œil sur les chers 
registres de Louis Catciat. Ce 
n’est pas encore l’euphorie ; cent 
quinze habitants pour les deux 
communes contre' cent soixante- 
six, 3 y a vingt ans. Tout en spé- 
culant sur la fameuse usine de 
plaquettes de bois dont rêve tou- 
jours Jules Deslois « et qui sau- 
verait la vallée », Louis Catelat 
m'a montré un autre bilan - sur 
fiche mécanographique (car, à 
Villars, on n'arrête plus le pro- 
grès). Cest un rapport annuel 
adressé à la préfecture. 

Pollution des eaux ; pas de 
constat 

Pollution atmosphérique : pas 
de plainte; 

Nuisances bruit : pas rie 

plainte. 

C’est peut-être au prix de cet 
autre état néant que Villars a 
échappé à l'inanition administra- 
tive. Sans histoires et hors de 
l’histoire. Aujourd'hui, ses habi- 
tants vivent difficilement mais ils 
vivent ■ 


« Pour faire bon ménage, U 
corps et l’esprit doivent être sol- 
licités équitablement », estime 
avec raison le docteur Bensabat 
Quelle activité physique a prati- 
quée Marie durant son demi- 
siècle? Aucune. Le conseil du 
médecin, un sport non violent 
exercé sans forcing au moins une 
demi-heure, trois fois par se- 
maine. Une activité physique as- 
sociée à des séances de relaxa- 
tion. En état d'anxiété, les 
muscles sont* tendus,' les 
mâchoires serrées, les mains 
contractées. Le but : réduire la 
tension musculaire, abaisser le 
seuil d'excitation des muscles et 
maîtriser l’angoisse. Relaxation 
qui peut avoir lien au Centre et 
être effectuée à l'aide du .«hio- 
feedback », appareil muni d’élec- 
trodes permettant de contrôler 
ses propres réactions, tester lé de- 
gré de sensibilité au stress, élimi- 
ner lés troubles consécutifs à cet 
état, douleurs dorsales, maux de 
tête, anxiété, moiteur des mains, 
etc, etc. 


Dernier volet de la thérapeuti- 
que, réviser ses habitudes alimen- 
taires. Les carences en vitamines 
et en minéraux : zinc, plomb, 
manganèse, révélées par les ana- 
lyses (4) sont dues à la malnutri- 
tion. Elles rendent plus vulnéra- 
ble au stress. La diététique 
antistress préconisée n'a rien 
d'un régime drastique à vie, fac- 
teur de frustrations, c’est plutôt 
une diététique de bonne santé, 
équilibrée et énergétique, capa- 
ble de renforcer la résistance au 
stress. Marie grimace un peu 
d'avoir à se priver de son péché 
mignon, tartes aux pommes 

maison 


Avec ces conseils de bon sens, 
Marie repartira aussi avec une 
ordonnance. Les tranquillisants, 
antispasmodiques et- autres anti- 
dépressifs étant tennis ici, res- 


Aucune thérapeutique sans 
doute n'est la panacée en matière 
de stress. Existe-t-il même une 
réponse médicale à P * inconfort 
psychologique ». comme préfère 
l’appeler le professeur Soulay- 
rac? 

Reste qu'il y a là un ■ cré- 
neau» encore peu exploité chez 
nous. Un institut européen du 
stress devrait être créé dans les 
prochains mois à Paris. Les ■ cli- 
niques du stress» pourraient 
alors pousser comme des champi- 
gnons. ■ 


(1) Ouverture peut-être dW antre 
cHmqoe à Tanger. 

(2) Sécrétion d'hormone» dont fadré- 
Ballon et le cotisai avec tetra consé- 
quence», élévation de» graines san- 
guine», cholestérol, pigHcérides et 


(4) Les Américains atxQscnt nneixm- 
veOc méthode d’analyse : celle de» che- 
veux qui permet de doser dans ngf mè- 
che nue vingtaine de minéraux et de 
rechercher Teafoience de métaux lourds 
toriques comme le mercure, le plomb, le 


De l'autre 
la Iran- 
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lent les vitamines — C, B, A, E — 
et les minéraux. 

Marie paie 200 F, plie sa 
feuille, de Sécurité sociale au 
fond de son sac. et s’en retourne 
dans sa province, « le cœur lé- 
ger », affirme-t-elle. St ça ne va 
pas mieux d’ici deux mois, nou- 
veau recours proposé par le cen- 
tre, le traitement complet anti- 
stress. Réparti sur plnsienrs 
mas, pour quelque 8 000 F, non 
remboursables cette fois... 

. Cette thérapeutique originale 
donne dc5 résultats. Elle laisse 
pourtant encore sceptiques des 
médecins français, préoccupés 
eux aussi du stress et à l'écoute 
des nouveaux traitements (5) 
qu’ils tentent d’appliquer en mi- 
lieu hospitalier. Et à moindres 
frais. A preuve l’expérience origi- 
nale menée à l’hôpital Tenon 
dans le service du professeur 
Cloarec, cardialogue de forma- 
tion et très au fait de la physiolo- 
gie et de la pathologie du stress. 
Avec. le docteur Christiane 
Daussy, généraliste, üs ont mis 
an point un traitement, fondé su- 
la relaxation et. le yoga. Toutes 
les précautions sont prises pour 
rassurer les patients qui viennent 
la . première fois sans .trop y 
croire ; contrôles médicaux au 
début et en fin de. séance, organi- 
sée dans une pièce contiguë à la 
saile .de réanimation. Selon le 
docteur Daussy, une telle séance 
d’une heure chaque mardi leur 
apporte du bien-être, smon du 
mieux-être, pour trois au quatre 
jours. A eux ensuite de se pren- 
dre en charge et s’exercer seuls. 
Mais le docteur Daussy se garde 
bien de vouloir appliquer sa thé- 
rapeutique à -tous Ira malades. 
•« Le yoga n’est pas la panacée », 
conclut-elle. 
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De l’autre côté 
la France 

Entre Suriname et Guyane, sur les îles du 
Maroni, les « Noirs réfugiés » ont reconstruit 
l'Afrique. Sur la rive française, une des plus 
vastes communes de la République, 
Pompidou-Papaîchton, est administrée par une 
poignée de fonctionnaires européens. 

■■■1 PIERRE-MICHEL THIYOLFTHHMH 


chasse et ia pêche, et la pratique 
du salariat temporaire, complè- 
tent les revenus tirés de l'abattis. 
On paye d'ailleurs fort cher les 
techniques que les Noirs réfugiés 
sont les seuls à maîtriser. 

Ainsi, ces « seigneurs dn 
fleuve » demandent près de 
3 000 F pour affréter une pirogue 
(en moyen» 1 tonne de charge) 
de Sai n t-Laure nt-d u-Maroni à 
Maripasoula, c'est-à-dire deux 
jours et demi de navigation. 

En 1969, la plupart des In- 
diens et des Noirs bonis ont été 
francisés, et l'ancien territoire de 
l'inmi a été découpé en com- 


» ANS l’aube rose d’un pe- 
tit matin guyanais, la pi- 
rogue fend l’eau du 
fleuve Maroni, lisse et 
plat comme un miroir. 
Quelques nappes de 
brouillard s’accrochent 

■ encore aux arbres. A la 
sortie d’un coude, posé 
sur la pointe d’une île en- 
tre Guyane et Suriname, le vil- 
lage d’Assissi avec, en toile de 
fond, la douce ondulation des 
monts Abounamis. 

An milieu des arbres, quelques 
maisons en delta, perchées sur 
des pilotis. Les toits sont en 
feuilles de wai, parfois en tôle. 
Les façades, en bois, sont sculp- 
tées ou finement décorées de mo- 
tifs géométriques colorés. 

Après avoir contourné de gros 
rochers noirs et anguleux, qui 
semblent défendre l'accès du vil- 
lage, nous pouvons accoster au ri- 
vage en terre jaune. Autour des 
femmes, qui lavent la vaisselle ou 
la lessive, des enfants barbotent 
dans l’eau du fleuve. Assises sur 
de petits tabourets de bois, deux 
jeunes filles jouent au haagi. le 
wari (ou ayvélê) africain, dont 
les habitants de Cayenne et des 
Antilles ont perdu le souvenir, et 
que pourtant Alfred Métraux 
avait encore rencontré en 1935 à 
la Barbade. 

Un homme passe près d’un 
groupe de femmes : « Mi wekî 
joe, sis a. » - Mi weki joe. 
brada. » « Mi doeng mba. » • Mi 
doeng saafL » ... Les salutations 
matinales prennent du temps, et 
les belles sonorités de la langue 
que les Noirs réfugiés ont créée 
rappellent celles de certaines lan- 
gues africaines. Le taki-taki est 
un créole dont la syntaxe est 
d'origine africaine et dont la base 
lexicale est d'origine anglaise, 
portugaise et africaine. Appelé 
aussi sranan tongo, c’est la lan- 
gue des quatre cent mille habi- 
tants du Suriname. Mais les 
Noirs réfugiés n'ont pas seule- 
ment «conservé* T Afrique de 
leurs ancêtres fang-ashanti dans 
leurs jeux, dans leur langue, dans 
leur musique ou dans leurs prati- 
ques religieuses. Ils ont élaboré 
une nouvellè civilisation adaptée 
à leur environnement géographi- 
que et culturel. 

Les Européens, et ceux qui ont 
adopté leur mode de vie, ont tou- 
jours voulu nier l’environnement 
guy&nais et « civiliser » cette fo- 
rêt qui leur semblait vierge. Pour 
que la réussite ne soit pas éphé- 
mère, il faut l'argent des sociétés 
sucrières britanniques, qui ont 
développé les grandes exploita- 
tions de Guyana ; il faut l’obsti- 
nation et l'expérience des Hollan- 
dais, qui ont multiplié les polders 
au Suriname : il faut partout ver- 
ser un lourd tribut en vies hu- 
maines : engagés, esclaves afri- 
cains, travailleurs indiens ou 
javanais. 

En quatre siècles, tous les ef- 
forts de la vieille Europe n'ont 
réussi qu’à égratigner ce coin 
d'Amazonie. Envoyés par les 
Pays-Bas, les premiers colons des 
Guyanes furent les juifs expulsés 
du Portugal au début du dix- 
septième siècle. Les razzias que 
les Français implantés à 
Cayenne, et surtout les Anglais, 
effectuèrent contre leurs planta- 
tions les forcèrent « à prendre la 
forêt » avec leurs esclaves. Ce 
qui, bien évidemment, facilita la 


fuite de beaucoup. Protégés par 
cette forêt difficilement pénétra- 
ble, les «marrons* se réfugiè- 
rent, de plus en plus nombreux, 
au-delà des «sauts» (rapides) 
des rivières, que les Européens ne 
savaient pas franchir avec, leurs 
bateaux. 

Menant une guérilla pendant 
plus d’un siècle contre les Hollan- 
dais, ils effectuèrent des raids 
contre les plantations, notam- 
ment pour y libérer les esclaves. 
Un siècle avant Haïti, « première 
République noire », ils formèrent 
la première nation d’esclaves 
noirs, libres d’Amérique. La cou- 
ronne hollandaise reconnut leur 
indépendance en 1762. 


Cinq tribus 


Cinq tribus se formèrent ainsi 
successivement : Matawai, 
Kwinti, Sara ma cas, Djukas, puis 
Bonis.- Ces derniers, repoussés 
vers l'intérieur près des villages 
indiens, cherchèrent à jouer des 
rivalités entre lés deux puis- 
sances coloniales et,, en se fixant 
sur le fleuve. Maroni, frontière 
entre la Guyane hollandaise et la 
Guyane française. Os obtinrent la 
protection de là France. Ils sont 
aujourd’hui plusieurs milliers. La 
plupart des autres Noirs réfugiés, 
près de quarante mille personnes, 
se sont établis le long des rivières 
du Suriname. 

Avec les Amérindiens, ils sont 
donc les seuls habitants de l'inté- 
rieur des Guyanes. Alors que la 
Guyane française vit dans une 
débâcle économique permanente 
depuis trois siècles et se réduit de 
plus en plus, comme une pean de 
chagrin, à la seule bande côtière 
autour de Cayenne, les Noirs ré- 
fugiés ont élaboré la seule civili- 
sation matérielle non autochtone 
qui ait réussi à prendre racine. 

Loin d’être des «primitifs», 
ils sont * fermement attachés à 
leur village par le culte des ancê- 
tres et ont élaboré une organisa- 
tion sociale et un mode de vie 
parfaitement adaptés aux condi- 
tions imposées par le milieu géo- 
graphique Leur forte organisa- 
tion tribale, leurs aptitudes 
techniques en matière d'exploi- 
tation forestière, de canotage et 
de construction, leur assurent un 
niveau matériel de vie supérieur 
à celui de la plupart des popula- 
tions de l’Afrique noire (1) ». 

Cette réussite suscite l’envie 
des « créoles » (2) guyanais ri- 
vant (moins bien) dans les 
mêmes régions que ceux qu’ils 
appellent de manière un peu mé- 
prisante les « Boschs ». 

Un jeune fonctionnaire créole 
de Maripasoula constatait devant 
nous avec amertume : « Les allo- 
cations familiales leur permet- 
tent de s'acheter encore plus de 
moteurs, encore plus puissants, 
et des magnétophones stéréo, 
alors qu'elles nous permettent à 
peine de joindre les deux 
bouts!» 

Chaque année 1 la saison sè- 
che, un « abattis » d’un hectare 
environ de forêt est défriché, 
brûlé, puis planté, et produira 
pendant un & deux ans avant 
d’être abandonné. Ce qui permet 
de lutter contre l’appauvrisse- 
ment et le lessivage des sols tropi- 
caux fragiles et d’éviter la terri- 
ble fourmi-manioc qui. en une 
nuit, « nettoie » un champ. La 


Cette mesure fut sévèrement 
condamnée par tous les ethnolo- 
gues consultés, de R. Jaulin à 
J. HuranlL Les travaux que ce 
géographe de FLG.N. a effectués 
de 1950 à 1970 traduisent son ad- 
miration pour les Noirs réfugiés. 

Admiration réciproque, cF ail- 
leurs : le souvenir de ce Blanc 
discret, venu de si loin apprendre 
leur langue et leur civilisation, 
est toujours vivace : à Assissi. on 
montre la maison dans laquelle il - 
habitait, on imite sa voix très 
douce, on mime son tic de mettre 
la main en cornet derrière 
l'oreille pour faire répéter un mot 
qu’il ne connaissait pas. Ni jour- 
naliste ni explorateur, J. Humait 
n’est sorti de sa réserve de scien- 
tifique que pour critiquer les ma- 
nœuvres politico-financières qui 
ont déclenché Fini que « francisa- 
tion collective des Indiens et des 
Noirs réfugiés de Guyane ». 

« L’administration leur a sim- 
plement posé ta question : « Es- 
tu pour la France, pour le Brésil 
ou pour le Suriname ? », sans les 
avertir que leur réponse entraîne- 
rait l'obtention de la nationalité 
française. 

Or « les déclarer Français uni- 
latéralement ou les inciter à se 
déclarer Français en les 
appâtant par des promesses d’al- 
locations ou de subventions di- 
verses. alors qu’ils n’ont aucune 
notion de notre organisation et 
aucune conscience des obliga- 
tions qui nous incombent, est 
contraire au droit des 
gens (3) 

Simples «protégés français» 
jusqu’en 1969, les Bonis sont 
donc devenus des citoyens fran- 
çais et l'administration a décidé 
de s’en occuper. • Il y a là des 
populations qui nous sont favo- 
rables ». a dit le préfet au cours 
d’une réunion de travail dans un 
bureau climatisé de Cayenne. 

A seulement une demi-heure 
de « canot » d’Assissi, le village 
de PapaTchlon, rebaptisé Pompi- 
dou depuis la mort du président, 
est le centre administratif « côté 
français » : 200 mètres carrés de 
vitrine grâce à laquelle les auto- 
rités justifient l’adjectif de 
Guyane dans « Guyane fran- 
çaise». 

D'un côté, la gendarmerie, le 
dispensaire (tenu par les sœurs), 
l’école et les logements de fonc- 
tion ; de l’autre, le village « indi- 
gène». Entre les deux, une pe- 
louse jaunie, sam arbre. Ce no 
man’s land est intenable sous le 
soleil de midi, mais nécessité 
oblige: les hélicoptères de la 
gendarmerie doivent pouvoir se 
poser. 

« Avantages » 

Cet urbanisme, que l’on aurait 
pu croire disparu avec l’ire colo- 
niale, se retrouve dans tous les 
centres administratifs du Ma- 
roni:' Apatou, Grand-Santi, Pa- 
pale h ton, Maripasoula. L’épouse 
d’un des deux gendarmes est très 
consciente de défendre la civilisa- 
tion - française - aux frontières 
de la sauvagerie. Son mari a 
choisi Foutre-mer • à cause des 
avantages » qui permettent de 
doubler son salaire. Elle a de la 
chance : elle a trouvé du travail, 
comme secrétaire de mairie 
d’une des plus grandes com- 
munes de France, Grand-Santi- 
Papaîchton. 

Le maire est M. Tolinga, le 
« Gran Man » (chef) des Bonis. 
Comme il né parle que taki-taki. 
un peu créole et presque pas 
français, les échanges qu’il peut 
avoir avec sa secrétaire de mairie 
(qui, elle, ne parle que français) 
sont forcément limités. 

Lorsqu'elle, son mari et leur 
enfant ont été parachutés là. 


alors qu'ils rêvaient de Tahiti ou 
des Antilles, cela a été dur mal- 
gré les « avantages». 

Pendant qu'elle répond à nos 
questions, son regard se perd 
dam le fouillis des arbres de la 
grande forêt équatoriale qui l'en- 
serre de tous côtés et où elle ne 
voit que menaces et dangers. 

Le premier choc passé, * on 
s’est organisé» entre les deux 
gendarmes, les deux instituteurs 
« métros » et leurs familles. De- 
vant un monde dont ils ne com- 
prennent ni la langue ni les va- 
leurs, ils se resserrent tous autour 
du chapeau tricolore qui flotte 
bien haut devant la mairie. 

Et Ton tue le temps en atten- 
dant les nouvelles de France re- 
layées par FR 3 Guyane le matin 
à 6 heures (heure d'hiver), puis 
la partie de boules, arrosée de 
pastis, à 17 b 30, en attendant le 
courrier, la nourriture, les visites 
qui viennent de « métropole » via 
Cayenne. Figés dam leur perpé- 
tuelle attente, ces héros involon- 
taires d'un Désert des T art ares à 
la française défendent une cause 
que la France ignore et sur la- 
quelle l’histoire a déjà inscrit le 
mot « classé ». Chargée de faire 
respecter les lois, qui, au décret 
d’application près, s’adressent à 
tous les citoyens français, qu'ils 
soient de Mazamet, de Gif-sur- 
Yvette ou de Papaïchton, Mme 
la secrétaire de mairie pourrait 
revendiquer la devise de la Mai- 
son royale des Pays-Bas, an- 
cienne puissance tutélaire de 
l’autre rive du fleuve : « Je main- 
tiendrai ». 

Maintenir, tout et dam les 
moindres détails. Verser la sécu- 
rité sociale, les allocations fami- 
liales, courir après les femmes 
bonis [• A quoi pensent-elles , et 
puis elles font tellement d’en- 
fants » ) pour qu’elles passent les 
visites prénatales. Bientôt, sans 
doute, il faudra distribuer 
l'allocation- chômage, ou 
l'allocation-logement, puis- 
qu’elles viennent d’être étendues 
aux départements d'outremer. 

Rouage de base de l'adminis- 
tration française, elle a engagé 
une véritable croisade contre 
l'ignorance des populations tri- 
bales. Pourtant, sa conviction fai- 
blit quelque peu lorsqu’elle s’at- 
taque à l’état civiL « Je ne suis 
pas raciste ... mais» les Bonis 
n’ont pas encore * compris » 
qu’ils devaient déclarer « tous » 
leurs enfants à la mairie. D’au- 
tant que l’on ne sait plus qui est 
qui, puisque la filiation chez les 
Bonis se fait par la mère, et celle 
de l’état civil français par le père. 

En fait, sollicités d’un côté par le 
Suriname, de l’autre côté par la 
France, les Bonis, peuple du 
fleuve, cherchent à utiliser les 
avantages des deux rives. 

Les garçons seront déclarés 
côté Suriname, où ils ne seront 
pas astreints au service national, 
où ils seront scolarisés en taki- 
taki et où l'éducation (même en 
internat) est gratuite. Les liHes, 
elles, seront déclarées côté fran- 
çais pour toucher les allocations 

familiales. 

Si les calculs électoraux 
n’étaient pas absents lors de la 
décision de «francisation», ils 
ont été déjoués. Après les pre- 
miers votes unanimistes et légiti- 
mistes, les électeurs bonis votent 
dam certains villages majoritai- 
rement & gauche. Un M.L.B. 
(Mouvement de libération boni 
indépendantiste) a fait son appa- 
rition. A Saint-Laurcnt-du- 
Marom, l’U.T.G. (Union des tra- 
vailleurs guyanais, proche des 
milieux indépendantistes) a syn- 
diqué 80 % à 90 % des ouvriers 
de l’industrie du bois, qui sont 
presque tous Noirs réfugiés. « Il 
y a des populations qui nous 
sont favorables », a répété le pré- 
fet en esquissant le tracé de la 
nouvelle route qui reliera Saint- j 
Laurent & Apatou, premier vil- i 
Iage boni sur le fleuve. 


En effet, les populations tri- 
bales sont devenues un enjeu en- 
tre Paramaribo et Cayenne. La 
route va donc permettre à l'admi- 
nistration de mieux contrôler la 
rive française, au détriment du 
transport par pirogue sur le 
fleuve, dont les Bonis ont le mo- 
nopole. Ce qui devrait lentement 
déséquilibrer leur économie et 
leur faire perdre leur indépen- 
dance. 


Balayant cet argument, le Père 
Weber, qui supervise les travaux 
de construction d'une église, se 
félicite au contraire de voir Apa- 
tou devenir le premier « village 
digne de ce nom ». « Tout le 
haut du fleuve a les yeux fixés 
sur ce qui se passe ici. » Cher- 
chant à faire des Bonis des agri- 
culteurs à part entière, il a re- 
marqué qu’*// existe un Hat 
entre ardeur au travail et ma- 
riage chrétien ». L’avenir a pour 
nom « intégration » et « assimila- 
tion ». Pourtant, là-haut sur son 
Be, avec le Suriname dans le dos 
et la France de l'autre côté de 
l'eau boueuse du Maroni, Assissi 
ne semble pas sur le point de suc- 
comber aux délices de notre civi- 
lisation. 


Fait publie, n* 16, mm 1970. 
(4) Time, 12 jnfflet 1976. 


REFLETS DU MONDE 


en mal d’indemnités 


Las membres du Parlement 
européen de Strasbourg dé- 
fraient encore une fois la chro- 
nique financière. Le DAILY EX- 
PRESS rapporte : < Une 
enquête a été déclenchée 
concernant les dépenses d’au 
moins cent membres du Parle- 
ment européen. Ceux-ci récla- 
mant des indemnités d’hôtel de 
50 forma par jour alors qu’as 
dorment (tons leurs bureaux. La 
présidente. At" Simone Voit, a 
demandé un rapport complet 
j L'accusation a été lancée 
par le député socialiste néer- 
landais. M. Piet Danken. B sou- 
tient que Iss parlementaires 
utilisent en toit les dhrans dont 
0s disposent dans leurs bu- 
reaux privés, près du Parle- 
ment «Je ne veux nommer 
> personne, mais je .sais qu’au 
» moine soixante parlemen- 
» tairas y passent la nuit, et 
s d’autres sources assurent 
» qu’ils sont au moins cent 
» dans ce cas. Les parle- 


la démence de l’erdinateur 


Un condamné à mort améri- 
cain a bénéficié d’un sursis 
inespéré grâce à raide involon- 
taire d’un ordinateur, rapporte 
le DAILY TELEGRAPH : s Un 
assassin, qui aurait dû être 
exécuté par une injection d'un 
produit mortel ce lundi était 
encore en via mercredi grâce à 
l’erreur d'un ordinateur et à la 
confusion bureaucratique qui 
en a résulté. 

s James Wilftam White, êgé 
de vingt-quatre ans, devait être 
le premier condamné à être 
exécuté * sans douleur», au 
moyen de la nouvelle méthode 
instaurée dans l’Etat de l'Okla- 
homa, qui avait soulevé une 
controverse médicale et légale 
importante (...J. Le juge dé- 


STUTTGARTER NACHRICHTEN 

La vogue des mariages mixtes 
en R.F.A. 


Comme dans d’autres pays 
européens, les mariages mixtes 
se répandent en Allemagne de 
r Ouest, sens distinction de na- 
tionalité, même si certaines 
préférences se manifestent. La 
STUTTGARTER NACHRICH- 
TEN livre les statistiques sui- 
vantes qui illustrent le phéno- 
mène : a Les ressortissants 
étrangers qui résident en Répu- 
blique fédérale épousent volon- 
tiers une Allemande : le record 
des mariages s mixtes» de- 
puis orna ans a été battu en 
1979, où seize mille deux cent 
Quarante-six couples se sont 
présentés devant monsieur le 
maire. 

» Plus de six cent mille ma- 
riages entre Allemands et 
étrangers ont été conclus en 
République fédérale et ê Berlin 


dans les vingt dernières an- 
née e. Trots cent vingt-six mith 
Allemandes ont épousé un 
étranger contre deux cent 
soixante-quinze mille Alle- 
mande qui ont choisi une étran- 
gère pour compagne. 

» Les Américaine sont en- 
core les plus nombreux parmi 
les candidats étrangers au ma- 
riage. Mais les Italiens, Turcs, 
Autrichiens et Yougoslaves 
remportent beaucoup de 
succès auprès des Allemandes. 
Les Allemands ont une prédi- 
lection pour les Yougoslaves 
lorsqu'ils cherchent la r femme 
de leurs révea » . Mais ils 
convolent aussi an justes noces 
avec des Autrichiennes, des 
Françaises, des Hollandaises et 
des Italiennes. » 





Les fringues 
du Forum 


d'* enfants de ■ mai 68 ayant 
bousculé les modèles comporte- 
mentaux », bref de « styles de 
vie * chers aux publicitaires, 
plutôt que de pratiques de classe 
analysées par les sociologues. 
« Défricheurs contestataires », 


vers des soldes saignants en fin 
de parcours, (fîg 4). 

Au bout de deux ans d’exis- 
tence, les cent soixante-dix com- 
merçants regroupés aux diffé- 
rents niveaux ont parfois dû 
réviser leur stratégie. Quitte 


TEXTE : PIERRE CBRISTIN 
DESSINS : ANNIE GOHYINGER 


Ml UJOURD’HUl l'air de 
'■'■ji Paris souffle au centre 

fl de Paris. Et au centre 
fl de Paris, il y a le 
Ll Forum des Halles . » 
fl Voilà ce que disent les 
X JL affiches vantant les 
mérites de ce petit trou 
H qu’on a mis à l'intérieur 
du grand trou pour rem- 
plir un peu le vide laissé par la 
démolition des pavillons Bal tard. 

Rien à reprendre à ce texte 
d'ailleurs, il ne s'agit pas d'une 
publicité mensongère. Alors que, 
sur le quai du métro Halles, 
nous nous apprêtons à pénétrer 
par son orifice intérieur dans ce 
temple dn commerce troglodyti- 
que qu'est le Forum, c’est bien 
l’air de Paris qui souille. Seule- 
ment, c'est un air., comment, 
dire— un peu fatigué sur les 
bords. 


Normal, nous explique-t-on. 
Alors que le Forum plonge à 
moins 17,5 mètres, les égouts de 
la ville circulent, eux, aux alen- 
tours de moins 7 mètres et les 
rames rapides ont un effet de 
piston pernicieux. 

Entrée en matière un peu dif- 
ficile pour Tes nez délicats, sur- 
tout si l'on songe que nous avons 
décidé de passer vingt-quatre 
heures d'affilée sur les lieux. Il 
est vrai cependant qn’aussitôt 
qu'on quitte le remugle sui 
generis de la R.A.T.P. pour 
déboucher sur le niveau moins 
quatre du Forum, l’atmosphère 
change. D’abord parce que l'air 
y est traité, lavé, pulsé, 
réchauffé ou refroidi & longueur 


C'est jour de congé scolaire 
et, comme à l'accoutumée en 
début d’après-midi, la place est 
noire de monde. Un monde déci- 
dément jeune oû l'on prend la 
mesure de sou corps en s'agré- 
geant à un petit groupe de 
copains débarqués du R.E.R™ ou 
en déambulant dans le soleil, 
(regards rapides autour de soi 
pour savoir si on est regardé) 
autour des musiciens qui accor- 
dent leurs instruments. Un 
monde où le vêtement joue un 
rôle déterminanU car, comme 
l'explique l'un des responsables 
du Forum, si ailleurs - on s'enve- 
loppe dans du Chanel, au 
Forum on se fabrique une 
peau ». 

Peau de l'intellectuel au 
savant négligé venu casser sa 
tirelire à la FNAC, mais dont la 
voiture garée dans le parking 
recèle peut-être un veston de 
cadre supérieur qu’il enfilera 
presto pour retourner au boulot 
après la razzia hebdomadaire ou 
mensuelle sur les biens cultu- 
rels. (fîg. I). Peau de jeune 
fille rangée hésitant entre le bon 
chic bon genre et le « baba- 
coolisme* légèrement suranné 
pour retrouver loin des parents 
restés dans leur pavillon de 
Rueîl un petit copain ignoré 
d’eux, (fîg. 2). 

Anne, une mignonne élève 
dans une école de psychologues 
praticiens, fourgue avec une 
douceur obstinée ses question- 
naires sur les mariages mixtes 



Ton tente de renvoyer dans leurs 
foyers. Parfois des «romani- 
chels» et des «Yougoslaves* 
que l'on pourchasse froidement 
parce que, eux, alors là, pas 
question de les laisser s'incruster 
près de poches ou d'éventaires 
trop tentants pour leurs doigts 
agiles. Des clodos enfin, que l'on 
tolère mais que l'on -réveille sans 
cesse en un jeu triste -et codifié, 
des clodos anonymes, interchan- 
geables, dont on constate seule- 
ment sans commentaire ie~ rajeu- 
nissement régulier (fîg. S). 



« innovateurs égocentrés », 
« Français de l'aventure », voilà 
en effet des appellations qui 
classent un lieu de façon plus 
chatoyante qu'un pénible réper- 
toriage en employés, cadres 
moyens ou fractions inférieures 
de la petite bourgeoisie. Si l’on 
veut bien admettre qu’au Forum 
l'habit ne fait pas le moine, dans 
la mesure même où il constitue 
l'occasion majeure de «s’expri- 
mer», il y a sans doute dn vrai 
dans l'utilisation de cette typolo- 
gie niant allègrement les fata- 
lités économiques. Comment 
savoir en effet si ce jeune 
homme moderne qui dévale la 
rue des Piliers en. patins à rou- 
lettes ou ce punk tout de cuir 
bardé qui martèle la rue de 
l'Equerre-d’ Argent ne sont pas 
d'excellents acheteurs poten- 
tiels ? (fîg 3 J. 


Ce qui est sûr, c’est que ce 
qui marche commercialement au 
Forum, c’est le semi-luxe de 
masse et non le luxe pointu sur 
lequel on avait peut-être un peu 
trop misé au départ. La fantai- 
sie, en bijouterie ou dans d’au- 
tres corporations, s’écoule très 
gentiment Les modèles classi- 
ques, eux, à la différence de ce 
qui s'observe dans d'autres quar- 
tiers, s'acheminent péniblement 


pour un chausseur populaire à 
faire de son magasin des Halles 
son laboratoire en modèles 
plutôt givrés. Quitte pour une 
boutique de mode chic du 
niveau moins un, le plus presti- 
gieux en principe, à s'adapter à 
la population qui dégorge obscu- 
rément du R.EJL par le bas et 
que trop de lumière dans les 
hauteurs risque d’éblouir jusqu'à 
la fuite, la fréquentation du 
Grand Balcon restant tout de 
même l’apanage d’une «néo- 
bourgeoisie* (toujours dans le 
langage vernaculaire du Forum) 
banlieusarde, provinciale ou 
étrangère plus que locale d’ail- 
leurs, mais en tout, cas bien ins- 
tallée dans la vie. 

Le soir tombé, quoiqu’il 
s’agisse d’une notion toute rela- 
tive en d’innombrables recoins 
du Forum ne voyant jamais la 
lumière du jour, on prend 
conscience d’une autre dimen- 
sion et d'une antre fonction du 
lieu. Bien sûr, les spectacles, 
cinémas en tête, vont - bon train. 


En principe, c’est le poste de 
police du Forum qui veille âu 
grain : en deux ans, un braquage 
de banque, trois /bombes corses, 
des bagarres entre punks et roc- 
kers, quelques petits trafics de 
drogue, d’innombrables vols, dn 
vandalisme rampant. Rien d’ex- 
traordinaire en un sens, même si 
ça occupe son homme sans 
désemparer. 


équipes de nettoyage préposées 
au récurage quotidien de 
14 000 mètres carrés, ce qui 
n’est pas une bagatelle en frais 
4e fonctionnement. Il faut les 
protéger contre : l’angoisse de 
F agression toujours possible à 
coups de maîtres chiens patrouil- 
lant jusqu’aux: petites heures de 
l'aube, dans un but exclusive- 
ment préventif à ce qu'on dit. Il 
faut enfin les protéger contre 
eux-mêmes, à coups de caméras 
planquées un peu partout et 
répercutant leurs images mornes 
sur les écrans de contrôle du 
P.C. -de -sécurité endos au cœur 
du béton. 


Pourtant, lorsque vers 
3 heures du matin, on s'enfonce 
dans le dédale des installations 
techniques du Forum, on s'aper- 
çoit que c'est une. sorte de 
guerre qui est menée en perma- 
nence dans les profondeurs de la 
terre. Et c’est à juste titré que 
l’infatigable directeur technique, 
maître de cet ensemble gigantes- 
que, le compare à un sous-marin. 
Car un urbanisme souterrain 
comme celui qui s’est imposé 
aux Halles est porteur d’énormes 
contraintes. 


Oui, bizarre impression dans 
le matin blême qui s’infiltre len- 
tement par les hautes ve rriè r es 
tandis que s'affaire réquïpage 
de cet énorme bâtiment que Pon 
sent, dans sa perfection rutilante 
et sophistiquée, menacé d’on se 
sait quel naufragé profond™ 


d'année. - Ensuite parce que entré Français et Algériens, 
d'honnêtes échoppes comme la Pourquoi avoir choisi la place 


Mais, avec les heures qui pas- 
sent, un grand vide se crée peu à 
peu dans les rues, voies publi- 
ques relevant de la préfecture dé 
police, il faut le préciser. Et 
c'est une nouvelle faune caverni- 
cole qui lentement se substitue 
aux espèces dominantes de la 
période diurne. 

Maigres bêtes dn la nuit profi- 
tant, surtout en hiver, des ban- 
quettes réparties & tous les 
niveaux. Il y a là des jeunes 
types en situation irrégulière. 
Des étrangers à vau-l’eau que 


moins trois avant d’être relayées breux enquêteurs ? « Parce 



, Petits cafés pour nous requin- 
quer de cette plongée quelque 
peu éprouvante, puis promenade 
vers le niveau moins deux, où les 
boutiques de « l'art de vivre», 
comme ou dit ici, vont bientôt 
s’anima-. Un Touriste passe, très 
seul pour l'instant Mais est-ce 
un vrai touriste en vrai djellaba, 
ou un faux touriste. en fausse 
djellaba, ou un vrai touriste en 
fausse™ Bah, comment deviner 
dans cet univers de figurines où 
tous lés collages vestimentaires 
sont possibles ? (fig 6). 



û* M ***•* 

t; tlfei» rm ê n .-pm 

'..Vve< üfliWV * 

que 4i> \*UML '***&* 

^.v: -.hiverne*’ <*• 

• -. K jttpra». * 


imam. 


■'■i'.i. MW *f- - 

• .1 :F?oMtrf. 

-• •; dt hw 






CLEFS 


LE MONDE DIMANCHE IV 
28 JUIN 1981 IA 



BRYN CAMPBELL/MAGNUM 


FIGURES 

Jacpes Rancière : le temps vole' des prolétaires 


La fierté du «tour de mains, la solidarité, le 
combat collectif contre l'exploitation..., ces belles 
notions font partie des images d'Epinal de 
l'idéologie ouvriériste. Par-delà les discours, 
Jacques Rancière a cherché ce qu'étaient la vie et 
les aspirations réelles des prolétaires. 

EDMOND A. EL MALEH WÊÊÊmm 


menuisier- poète saint-siasoiiien. 
Quel changement de perspective 


Il invente une Économie de la li- 


L 'EFFET conjoint de la 
théorie marxiste et des re- 
cherches positives hîstori- 
ques et sociologiques 
conduit à penser que dé- 
sormais l'identité du pro- 
létariat est définitivement 

■ assurée. L’image du prolé- 
taire, dans cette perspec- 
tive, serait fidèle, sans ef- 
fet déformant ni reflet trompeur. 
Jacques Rancière, maître- 
assistant à l’ université de Paris- 
Vin, ne partage pas ce senti- 
ment. Ses recherches (1), 
sanctionnées par une thèse re- 
marquable et qui vient de paraî- 
tre, aux éditions Fayard, sous le 
titre la Nuit des prolétaires, ou- 
vrent la voie à une vision nouvelle 
de la pensée ouvrière. Travail de 
recherche qui vise à reconstituer, 
• en deçà et au-delà des certi- 
tudes dogmatiques sur le Peu- 
ple. l'Etat, la Révolution, la 
complexité historique et les ef- 
fets de miroir des pratiques et 
des discours des acteurs so- 
ciaux ». La revue les Révoltes 
logiques, fondée en 1975 et dont 
Jacques Rancière est l'un des 
animateurs, accueille les travaux 
qui participent du même esprit et 
du même souci d'opposer les 
• évidences charnelles » aux 
* méfaits de l'idéologie ». 


«H serait commode de vois 
ranger parmi les historiens du 
mouvement ouvrier. Mais vous ré- 
cusez cette qualification. Vous rê- 
vez d'un travail visant à « décafi- 
brer la marchandise, arracher les 
pancartes, déflécher les raies »~ 
— Par profession, je ne suis 
pas historien, mais philosophe. 

(1) ConiribtitwYti à Lire le Capital 
avec Althusser, t Maspero 1965) la Le- 
çon d'Althusser (Gallimard - Idées » 
1974), la Parole ouvrière en collabora- 
tion avec Alain Faure - 10/18» 1976, 
articles divers Révoltes Logiques. 


J’ai été amené sur le terrain de 
l'histoire par les impasses de la 
grande idée des années 
1968-1970 : l’union de la contes- 
tation intellectuelle et du combat 
ouvrier. Pour comprendre l'échec 
ou le détournement des discours 
et des pratiques marxistes, j’ai 
voulu revenir jusqu'à ces années 
1 840-1 850 oû la théorie marxiste 
était venue se greffer sur la pro- 
testation ouvrière et opposer la 
conscience du « mouvement 
réel » aux espérances et aux 
plans de l’utopie. 

» L’histoire des mentalités me 
servait à la fois de modèle et de 
repoussoir. A sa prédilection 
pour les longues durées de Fhis- 
toire « immobile », les habitudes 
alimentaires ou les attitudes de- 
vant la mort, je voulais opposer 
une anthropologie du combat ou- 
vrier : des sociabilités spontanées 
aux organisations réglées, des 
chuchotementss quotidiens aux 
grands mots d’ordre, du savoir de 
l'outil an savoir de l’arme. Fai 
vite déchanté : les brochures et 
journaux ouvriers nous rensei- 
gnaient surtout sur l’image qu’ils 
voulaient donner d’eux-mêmes. 
Les pratiques de résistance ou les 
sociabilités ouvrières ne nous par- 
venaient qu’à travers les descrip- 
tions de patrons aux abois ou de 
philanthropes fantasmant sur les 
promiscuités de la misère ou les 
orgies du cabaret 

— Cest à partir de cet échec 
que se précise votre orientation^. 

- Cet échec permettait juste- 
ment une interrogation sur la 
fonction critique conférée à l’his- 
toire, sur le rôle présent de l'his- 
torien dans notre culture ; il est 
celui qui « démystifie », qui ren- 
voie les illusions de la subversion 
gauchiste aux conditions maté- 
rielles et aux comportements 
qu’elles autorisent. Mais cette 
fonction critique se double d'une 
production d'évidence plus dog- 
matique au fond que les idéolo- 
gies détruites. D’un côté l’histo- 


rien a le sérieux de ia 
conscience : il a appris de l'ethno- 
logue l’art de faire fonctionner 
ses objets, de traiter les pratiques 
comme des discours et les dis- 
cours comme des pratiques. Mais 
ces objets ne se contentent pas de 
vérifier le fonctionnel de la 
science, ils l’incarnent avec leur 
poids d’évidence charnelle. En 
belles images, fls nous montrent 
que l’ordre social est rationnel et 
qu|3 se réfléchit adéquatement - 
aujourd’hui comme hier - dans 
les distributions de l’ordre idéolo- 
gique et politique existant L'his- 
torien nous donne à la fois la ra- 
tionalité du concept et l'évidence 
de l’image : balisage du territoire 
social, du centre à la périphérie. 

» Bizarrement, c’est dans 
l’histoire ouvrière que ça marche 
moins bien. L’ouvrier, pourtant, 
c’est le héros même de notre pen- 
sée fonctionnaliste : l’homme du 
fameux « tour de main » qui rend 
la matière adéquate à la pensée 
et à la fm de l'objet ; le lutteur 
qui résiste à l'oppression prend 
conscience de l'exploitation, s’or- 
ganise pour combattre. Mais pré- 
cisément, il y a là trop d’idéologie 
pour qu'on puisse la résorber ja- 
mais dans l'ethnologie des socia- 
bilités populaires ou des prati- 
ques ouvrières. Il faut toujours en 
donner une interprétation - mar- 
xiste ou anarcho-syndicalisie, en 
termes de culture ou de straté- 
gie.. - qui s’avoue comme telle. 


» Cest là justement que ré- 
side la possibilité de « déflécher 
les voies ». Le discours endiman- 
ché du poète ou du militant ou- 
vrier des années 1840 dit cela : Us 
ne marchent pas; ils n’arrivent 
pas à trouver leur satisfaction 
dans le «tour de main» de la 
« culture ouvrière », ni leur iden- 
tité dans la chaleur du collectif. 
Derrière la flatterie qui oppose la 
positivité de leur faire au bavar- 
dage et à la rêverie petites- 
bourgeoises, ils reconnaissent le 
même statut que Platon conférait 
jadis à l’artisan : celui d’une Sme 
de troisième classe. Déjà Platon, 
pour interdire à l’artisan de s’oc- 
cuper de politique, devait louer 
sa supériorité de producteur sur 
les faiseurs de simulacres (pein- 
tres ou sophistes). Précisément 
ceux que j’ai étudiés auraient 
voulu être fabricants d'ombres 
(peintres, poètes, philosophes). 
Et pourtant ce sont eux qui, en 
bout de course, produisent 
l’image du fier ouvrier. Mon ob- 
jet, c’est le parcours paradoxal de 
cette identification. 

Vie saccagée 

— Ce qui séduit dans votre dé- 
marche, c’est cette traversée du 
désert des abstractions - mar- 
xistes ou autres. Vous parvenez à 
cerner des figures concrètes d'ou- 
vriers, comme celle de ce 


cela apporte-t-3 ? 

- Figures concrètes, oui. mais 
il faut s’entendre. Le positivisme 
régnant a aussi ses figures 
concrètes : « enfants du peuple » 
ou « anti-héros » dont la particu- 
larité vérifie - mieux, incarne - 
les généralités approximatives du 
discours savant. Il s'agit ici, au 
contraire, de figures divisées, de 
visages dans le miroir, d’ouvriers 
qui affrontent leur image et 
congédient leur concept 

» Vous faites allusion au me- 
nuisier Gauny. Il nous a laissé 
des manuscrits assez extraordi- 
naires - correspondances, arti- 
cles, poèmes : pas de Mémoires 
d'enfant du peuple, mais l'expé- 
rience au présent d'une interro- 
gation proprement philosophi- 
que : comment peut-on être 
ouvrier ? 

» Il nous décrit, heure par 
heure, sa journée de travail. Et il 
n'y est pas question de la belle 
ouvrage des nostalgiques, pas non 
plus de la plus-value, mais de la 
réalité fondamentale du travail 
prolétaire, le temps volé. Et nous 
ressentons que nos mots : exploi- 
tation, conscience, révolte, sont 
toujours à côté de l'expérience de 
cette vie « saccagée ». 

» 11 entreprend de se libérer : 
pour lui et pour les autres, car 
nos oppositions sont là aussi déri- 
soires : les «chaînes de l’escla- 
vage * doivent être rompues par 
des individus déjà libérés, il 
prend un travail de parqueteur à 
la tâche, où il se libère du maître 
tout en restant et en se sachant 
exploité : et il nous montre que 
nous, philosophes, n’avons rien 
compris aux rapports de l’illusion 
et du savoir, de la liberté et de ia 
nécessité. 

» Il va au bout du paradoxe. Il 
se forge une philosophie de l’as- 
cèse. Quand les ouvriers n’ont à 
peu près rien à consommer, il ré- 
cuse la société de consommation. 


berté à la place d’une économie 
des richesses. 

» Il nous montre le nerf de la 
passion militante de ses pairs : 
pas la « prise de conscience » de 
l’exploitation (ils Je savaient 
d’avance), pas la solidarité ou- 
vrière (les autres sont d’abord les 
complices du maître), mais le dé- 
sir de voir ce qui se passe de l'au- 
tre côté, d'être initié à une autre 
vie. Ils envient aux bourgeois non 
pas la positivité de leurs richesses 
mais la négativité de leurs 
« temps morts », de leur loisir, de 
leur nuit. A l'origine du discours 
de l’émancipation ouvrière, il y a 
Je désir de ne plus être ouvrier : 
ne plus abîmer ses mains et son 
âme, mais aussi ne plus avoir à 
demander ouvrage ou salaire, à 
défendre des intérêts; ne plus 
compter le jour, ne plus dormir la 
nuit.. 

» Celui-là a la force de vivre 
son rêve, sa contradiction : être 
ouvrier sans l'être. Ainsi fait 
aussi sa sœur en utopie : la coutu- 
rière Désirée VéreL D’autres, 
comme la couturière Reine Guin- 
dorff ou le typographe Adolphe 
Boyer, en meurent. Certains, 
comme le serrurier Gilland. 
après avoir rêvé la * harpe de 
David ». lâchent de ramener leur 
absolu à la mesure des « intérêts 
moraux ei matériels des ou- 
vriers ». D’autres vont périr de 
malaria dans ce Texas où ils 
cherchent ricane. Il en est enfin 
qui s’enrichissent...par désespoir. 

* Expérience unique : en face 
des théoriciens utopistes et des 
jeunes bourgeois bien inten- 
tionnés, qui veulent soigner leurs 
misères et promouvoir le travail 
de l’avenir, ces artisans rejouent 
la question inaugurale de la phi- 
losophie : qui a droit à la pen- 
sée? A quelles marques 
distingue-t-on ceux qui sont nés 
pour travailler de leurs mains et 
ceux qui sont nés pour penser ? 
Ils nous prennent ains i à revers. 

(Lire la suite page XI. ) 
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« Vrais » 
et « faux » nègres 


La tradition biblique et les débuts de la pensée 
scientifique se sont rejoints pour expliquer par 
leurs « origines » blanches la présence en Afrique 
de populations noires « civilisées »... 


JEAN-PIERRE CHRETIEN 


m 'HISTOIRE de l'Afrique 

■ est marquée par d’innom- 

■ b râbles quiproquos cullu- 

■ rels. Les fantasmes sus- 

I i cités depuis la plus haute 

I J Antiquité par les peuples 

noirs, revigorés par les ex- 
périences successives de la 
■■ Traite et de la colonisation, 
sont loin d’être totalement 
décryptés (1). Même des intel- 
lectuels africains de 1981 peu- 
vent être abusés par les préjugés 
et les mythes qui se sont glissés 
jusqu'au cœur de la documenta- 
tion disponible sur leur. propre 
continenL 

Le thème hamilique ou cha- 
milique en est une illustration 
(2). Certains croient toujours 
qu'il s'agit d’un vocable scientifi- 
que désignant une famille de lan- 
gues ou de peuples à teint cui- 
vré : on vous fournira même une 
étymologie arabe signifiant 

- rougeâtre ». Or cette termino- 
logie a tout bonnement été forgée 
sur les différentes orthographes 
occidentales du nom de Cham, le 
fils de Noé dont la Génèsc mau- 
dit la descendance et que des 
glissements ultérieurs ont pré- 
senté comme l’ancêtre des Noirs. 
En 1870 encore, 68 Pères du 
concile du Vatican évoquaient, 
dans un vœu pour l'action mis- 
sionnaire en Afrique centrale, 

- la malédiction très antique qui 
pèse sur les nuques infortunées 
des Chamites » peuplant « la 
malheureuse Nigritie «.Pourtant 
à la même époque le terme 
<c) hamite connaît un étrange 
renversement sémantique. 11 
prend le sens qu'il a gardé au- 
jourd'hui dans les écrits de vulga- 
risation. celui d’Africain « non 
nègre », de * race de contact » 
entre Blancs et Noirs dans la- 
quelle on range les Somali, les 
MassaY, les Peul, les Batutsi du 
Rwanda... 

L'anthropologue anglais Selig- 
man dont le manuel Races of 


Africa de 1930 a été réédité jus- 
qu’en 1966, a donné autorité à un 
schéma qui se veut explicatif de 
toute l’histoire africaine : « Les 
civilisations de l'Afrique sont les 
civilisations des H omîtes.- Les 
envahisseurs ha mîtes étaient des 
Caucasoîdes pastoraux, arrivés 
vague après vague, mieux armés 
et d'esprit plus vif que les agri- 
culteurs nègres à peau sombre ». 

Les concepts de « sémite » et 
d’« aryen », avec leur Impact 
idéologique et politique sur l’Eu- 
rope du XX* siècle, sont connus 
de tous. Le poids souvent drama- 
tique de l'idéologie hamidque 
dans l’histoire contemporaine de 
l’Afrique n'est pas encore mesuré 
dans toute sa dimension. Il faut 
d'abord avoir la patience de re- 
lire toute la littérature spécialisée 
depuis plus d’un siècle. 


Cham le mandit 


La mutation de terme ( c)ha- 
miie s'est jouée dans le contexte 
moyen-oriental et en vertu des 
exigences scientifiques du milieu 
de XIX* siècle. L'exégèse bibli- 
que rappelle que la malédiction 
de Noc vise la lignée de Canaan, 
plus associée à la Palestine qu’à 
l’Afrique noire, d'ailleurs ignorée 
par les rédacteurs du texte sacré. 
L'égyptologie, puis l’archéologie 
mésopotamienne ont mis en va- 
leur depuis le début du siècle ce 
qui est alors considéré comme le 
berceau de l’humanité. Dans 
cette perspective, l’Egypte elle- 
même est arrachée de son cadre 
géo-culturel nilotique pour être 
rangée parmi les * grandes civili- 
sations » de la Méditerranée 
orientale : on assiste à ce « blan- 
chiment » dénoncé aujourd’hui 
avec talent, mais non sans ambi- 
guité, par l’historien sénégalais 
Cheikh Anta Diop. 

La philologie mène au pire 
comme dirait Ionesco. Cest dans 
un souci de classification linguis- 
tique qu' Ernest Renan propose 


A quatre pas du soleil 


( Suite de la page XVI.) 


L'odeur de naphtaline qu'elle 
dégageait fit bien lever les yeux à 
un géant crépu qui écrivait à la 
table à côté de la sienne des vers 
de mirliton, mais nul autre que 
lui ne sembla la remarquer. Elle 
but son gin-fizz à petites gorgées 
- Dieu, que c’était fort ! Dieu 
que c'était bon ! — et regarda sa 
montre ; il était tout juste une 
heure et la foule, autour d’elle, 
grossissait. Son cœur battait à 
tout rompre et lorsqu'un jeune 
homme vint se planter devant le 
bar en face d’elle, l’œil rivé, rê- 
veur, sur elle, elle se dit qu'il 
était plus beau encore qu’elle ne 
l'aurait imaginé. 

Elle allait se lever et aller vers 
lui : - Cest moi qui vous ai télé- 
phoné hier soir ... », lorsqu’une 
jeune fille au nez en l'air, dix- 
sept ans tout au plus et même pas 
de soutien-gorge, c'était évident, 
se jeta dans scs bras. Le regard 
rêveur s'en vint rêver ailleurs que 
sur- Solange et elle baissa la tête. 

« Ça pour une surprise, c'est 
une surprise ! » 

Elle releva les yeux : en face 
d’elle, vêtue comme une dame du 
monde, se tenait Maryvonne 
Veillière. sa voisine du dessous. 
Maryvonne qu’elle avait toujours 
connue en mère de famille ou en 
souillon, la mine défaite et trois 
mioches accrochés à son tablier 


-Tu vois, moi aussi, fai ma 
vie... • remarqua encore Mary- 
vonne en guise d’explication. 

Puis tout de suite elle ajouta : 

• Tu permets que je m’as- 
sieds ? Il n'y a plus une table de 
libre. • 

Avant d’avoir entendu sa ré- 
ponse, Maryvonne Veillière était 
déjà à côté d’elle sur la banquette 
rouge et commençait à lui racon- 
ter à l’infini ses amours adul- 
tères, son amant et ses rendez- 
vous. Elle ponctuait son récit de 
- ça fait du bien de parler » sa- 
tisfaits, et accaparait si bien l’at- 
tention de Solange que celle-ci, 
dont la tête tournait, ne pouvait 
plus surveiller les allées et venues 
dans le bar èt la brasserie. 

« Il faut pourtant que je voie 
ce monsieur », pensait-elle. Mais 
Maryvonne parlait toujours, 
commandait un plat du jour, ap- 
pelait le barman Lionel et suggé- 
rait une petite bouteille de ca- 
hors. 

* C’est mon ami qui régale, 
mais il est toujours en retard. On 
commence sans lui : je t'invite. . 

Débordée, dépassée, désespé- 
rée, Solange ne savait ni se lever, 
ni même chercher des yeux celui 
qui lui avait donné rendez-vous. 

Tandis qu a trois tables d’elle, 
une casquette enfoncée sur les 
yeux ci sa barbe de quatre jours 


en 1854 de qualifier la culture 
égyptienne de « chamitique », 
pour l’ opposer tant au monde 
noir qu'aux groupes * sémiti- 


Ce choix n’était pas innocent, 
car il coïncidait avec les nou- 
veaux classements anthropologi- 
ques dans lesquels le genre hu- 
main n’étàit plus réparti selon les 
trois lignées bibliques de Sem, 
Charû et Japhet, mais selon des 
typologies physiques où jouaient 
notamment la couleur de la peau, 
la famé du crâne et la chevelure. 
Des auteurs allemands, français 
ou américains, remettant en 
cause l'unité adamique, affir- 
maient mimé l’existence de plu- 
sieurs « espèces » humaines : 
cette thèse polygênistc tendait à 
isoler du reste dé l’humanité la 
« table » des nations issues de 
Noé. On se refusait à compro- 
mettre la tradition biblique avec 
la masse sombre des «races» 
considérées comme inférieures : 
même Cham « le maudit » ne 
pouvait avoir enfanté des « nè- 
gres en tant que tels ». 

Cette vision toucha aussi les 
milieux théologiques. Par exem- 
ple le protestant Augüst KnobeL, 
de l’université de Giessen, écrit 
en 1850 dans un ouvrage ( Die 
Vôlkertafel der Genesis). sou- 
vent cité même chez des auteurs 
catholiques (voir tes manuels du 
sulpicien François Vigoureux) : 
« Les peuples hamitiques, de par 
leur constitution physique, ap- 
partiennent avec les Japhétites et 
les Sémites à la mime race 
d’hommes que les naturalistes 
appellent la branche caucasi- 
que. * Sila * malédiction de 
Cham » était ainsi dissociée des 
Noirs d'Afrique, c’était pour 
mieux rejeter ceux-ci dans les té- 
nèbres d’une biologie les enchaî- 
nant, telle une fatalité encore 
plus irrémédiable, à un stade 
marginal, relativement proche de 
l’animalité. 

Au moment où l’exégèse et 
l’orientalisme se combinaient 
avec l’anthropologie pour creuser 
un fossé radical entre Blancs et 
Noirs, les voyages dits d’explora- 
tion à travers le continent afri- 
cain (entre 1840 et 1890) met- 
taient en lumière la diversité 
physique et culturelle des peu- 
ples noirs. Les classifications eth- 
nographiques se raffinaient, sou- 
vent, très subjectivement, selon 
l’accueil réservé aux expéditions. 
Surtout les classements, répon- 
dant à un souci de hiérarchisa- 
tion esthétique et sociale, fai- 
saient référence à un 
portrait-modèle du Noir d’Afri- 
que qui, lui, restait immuable, 
conforme à l’image des enseignes 
de débits de tabac de l’époque, 
cet « être dégradé au museau de 
bête fauve, au front fuyant, aux 
lèvres tuméfiées ». comme on 
pouvait lire dans une chronique 
du Correspondant en décembre 


qui en avait désormais cinq, le 
nommé Fred surveillait la porte 
d’entrée et attendait une dame 
seule à l’accent de Barbezieux 
tout en maudissant les deux 
femmes - ce tailleur pistache ! il 
fallait le faire ! - qui péroraient 
pour ne rien dire dans la grande 
rumeur des déjeuners du samedi 
- familles comprises - à la Clo- 
sent des lilas. 

A deux heures a se leva. So- 
lange ne l’avait vu ni entrer si 
sortir; lui n’avait cessé de la 
fixer avec irritation et pitié - ce 
tailleur ! non mais ce tailleur... 
La porte à tourniquet tourni- 
quota trois fois ; il était sorti 

« La garce, murmura-t-il entre 
ses dents. Peut-être qu'elle aura 
trouvé le papier. » 

Ainsi le gigolo connaissait-il 
lui aussi l’existence de la formule 
de Trieste, recopiée par Rose Tri- 
marchi à l’intention de son époux 
plus de vingt ans auparavant : 
« Z sur la droite. Soleil. » 

Soleil : à Venise, Etienne De la- 
chaume venait de mourir pour la 
seconde fois. Subitement écar- 
late & midi un soleil né sous la 
brume innon dait la façade du 
Rédempteur. 

(A suivre.) 


1862. Le Blanc, à l’opposé, était 
figuré sous les traits de la sta- 
tuaire grecque ! Le « Hamite » 
apporta la solution de cette 
contradiction entre le cliché péjo- 
ratif du Noir, héritier de l'image- 
rie esclavagiste, et les apprécia- 
tions plus favorables formulées 
ici et là. toute qualité attribnée à 
un groupe africain allait être lue 
comme un signe de métissage 
avec des cultures « non nègres ». 


La semaine prochaine : 

B- " MEURTRE 
ALUAUENNE 

par MAX GALLO 


Ce diptyque haute tous les 
classiques de J’etnographie afri- 
caniste, et pas seulement les fa- 
meux manuels de Seligman ou de 
Baumann et Westermann. La dé- 
tection des migrations, des 
conquêtes et des métissages est 
devenue tin véritable tic des au- 
teurs au début de ce siècle. Uhe 
véritable litanie : Zimbabwe fon- 
dée par les Phéniciens, les Fang 
d’origine germanique, les G alla 
issus d’un raid gaulois, les « Ca- 
ftes» d’origine sémitique, les 
Peul judéo-syriens, les Zoulou ou 
les Batutsi venus de Sumer... Ces 
bricolages intellectuels, toujours 
actuels dans certains cas, étaient 
d’autant plus aisés que la « blan- 
cheur » était repérée même sous 
une peau très noire dans la forme 
d’un crâne ou la structure d’une 
syntaxe. Au cœur de la théorie 
hamitique se trouve l ’ a priori de 
la nature «blanche» de -toute 
culture digne de ce nom. * Il 
faudra toujours se demander. 
notait I'elnologue allemand 
Franz Sluhlmann, à propos de. 
chaque trait de civilisation en 
Afrique, s’il ne vient pas de l'ex- 
térieur. c’est-à-dire de l’Asie. » 
Selon ce mirage oriental “ne 
première colonisation asiatique 
aurait en quelque sorte précédé; 
voire préparé, l’expansion euro- 
péenne. 

La théorie est formulée pour la 
première fois avec netteté dans 
V Essai sur l’inégalité des races 
humaines. Ce versant africain de 
l’œuvre de Gobineau, poür mé- 
connu qu’il soit, n’est pas moins 
important. Les « Chamites » re- 
présentent à ses yeux la première 
descente, 5 000 ans avant notre 
ère, de la race blanche supé- 
rieure, d’abord en Mésopotamie, 
puis en Afrique. Cette « coulée 
blanche » primordiale, confron- 
tée de plein fouet avec les masses 
sombres, non adamiques, du Sud, 
se serait profondément métissée, 
donc dégradée : heurt «gran- 
diose » qui débouche sur des so- 
ciétés «monstrueuses», pre- 
mière illustration dans l’histoire 
humaine du danger des mélanges 
de races, vrai crime de la lignée 
«chamitique». Fantasme dura- 
ble : le Noir qualifié de Hamite 
sera l’incarnation ambiguë du 
métis, Africain supérieur, mais 
aristocrate dégénéré, allié poten- 
tiel des Européens et de leur ad- 
ministration, mais toujours sus- 
pect de duplicité. 

A la fin du XIX* siècle les spé- 
cialistes brodent à plaisir sur le 
thème : le double accrochage, ba- 
bylonien et nubien, du terme 
Kouch dans la Bible, est récupéré 
comme une preuve de l’itinéraire 
mésopotamien de ces « Cauca- 
soïde$ » chamites sur la route du 
massif abyssin et de la vallée du 
NU. On cartographie leur migra- 
tion comme si on disposait des ar- 
chives du G.Q.G. des fils de 
Cham ! Les extrapolations se 
font presque mystiques, quand 
certains voient dans les « Ha- 
mites * les débris d’une race 
« rouge » ou « brune » primor- 
diale (celle d’Adam en per- 
sonne 1) : ces - Couschties », 

« éthiopiens de l’Asie et de 
l'Afrique... ces fils de l’Aurore, 
chantés par la mythologie des 
fines », selon les termes en- 
flammés du baron d’Eckstein en 
1854, ces fondateurs de toutes les 
civilisations- de la haute Anti- 
quité selon un monumental ou- 
vrage (Les Chamites ) signé 
Viçwa-Mitra qu’un dominicain 
français publie en 1892. On jon- 
gle avec les étymologies : Cham 
aurait des avatars sous la forme 
du dieu Kamet de l’Inde ou de la 
dynastie Chang en Chine ! 

D’autres, I la suite de l’Italien 
Sergi. préfèrent parler de * race 
méditerranéenne ». englobant les 
Galla, les Berbères, les Basques... 
Des ouvrages I prétentions ésoté- 
riques divaguent, sur le sujet, en- 
tre révélations sur les origines et 
arithmétiques raciales Or ils fi- 


gurent eux aussi dans les biblio- 
graphies d'études Spécialisées. 

Mais les plus concernés furent 
les missionnaires, soucieux de re- 
situer la Genèse dans l’anthropo- 
logie savante de leur temps. 
Comment placer les Noirs dans 
le schéma biblique, vu le nou- 
veau sort attribué aux « fils de 
Cham » ? Certains suggèrent que 
les « nègres », marqués dans leur 
peau d’un signe de malédiction, 
agriculteurs, violents et poly- 
games, soient des descendants de 
Caïn rescapés du Déluge. Mais 
les exégètes plus orthodoxes pré- 
fèrent raffiner sur la descen- 
dance de Cham, en isolant' son 
fils Kouch, considéré Comme le 
véritable ancêtre des peuples 
noirs et en émettant des hypo- 
thèses sur le processus de la dis- 
persion des peuples à parlir.de la 
chute de la tour de BabeL Celle- 
ci serait l’Oeuvre des Chamites, 
édifiée dans l’empire de Nemrod, 
fils de Kouch, Après son. effon- 
drement, les Koüchitts auraient 
été refoulés vers le sud, par va- 
gues successives qui se seraient 
d’autant plus dégradées sous les 
climats débilitants des tropiques 
que leur départ du foyer mésqpo- 
tamien aurait été- plus précoce. 
La dernière vague, celle des Ha- 
mhes proprement dits (dans fe- 
n ou veau discours scientifique du 
temps) serait la trace historique, 
d’un mouvement beaucoup plus 
. vaste et conforme à la Bible, 
puisqu’il confirmait l’origine uni- 
que de Tespèoe humaine, enraci- 
née au Proch^OrienL 
Par ailleurs, les Hamites 
étaient crédités malgré eux d’une 
leçon de morale édifiante pour 
les sociétés industrielles mo- 
dernes : héritiers d’une grandeur 
disparue, fis portaient les stig- 
mates des tares liées & Un excès 
de civilisation : Bàbyione prophé- 
tisait le sort des grandes cités dû 
vingtième siècle. 

Ce schéma anthropologico- 
bîblique trouva de proche en pro- 
che des terrains d’application en 
Afrique de l’Est, compté tenu de 
la complexité ethnique, linguisti- 
que et politique de la .région, 
mais avant même que chaque.' 
pays soit réellement : analysé- en 
tant que teL Après les Sûmafi et 
les Galla, les peuples des Grands- 
Lacs furent concernés à partir de 
l’exploration de l’Anglais Speke 
en 1862. Ce dernier, frappé par 
l’organisation des cours royales 
du Buganda et des monarchies 
voisines et aussi par la beauté de 
certains membres des aristocra- 
ties qu’il y côtoie, lança l’hypo- 
thèse d’une migration galla ve- 
nue d’Ethiopie quelques siècles 
auparavant Une idée qui sera re- 
prise inlassablement dans la litté- 
rature sur les Etats « interlacus- 
tres » jusqu’à ces dernières 
années. 

Le modèle racial qui oppose 
les « niasses de nègres ban tous » 
peu évolués à leurs « conquérants 
hamites » venus avec le gros bé- 
tail et la royauté dans leurs ba- 
gages a en fait fonctionné dans 
toute l’Afrique orientale, voire 
australe. Depuis son lancement 
en 1958 par l’Allemand Wilhelm 
Bleek, le terme « bantu » était 
porteur d’une connotation péjora- 
tive, celle attribuée aux cultures 
à langues « agglutinantes ». A 
l’opposé, le congrès universel des 
races, qui se tint à Londres en 
1911, insista, pour reprendre les 
termes du professeur- berlinois 
von Luschan, sur le qualités des 
Hamites : « Une grammaire ad- 
mirable... des nez aquilins et 
étroits, des lèvres minces et les 
beaux crânes vastes et ortho- 
gnates... les habitudes pasto- 
rales... la vannerie en forme de 
spirale » 

Mais c’est bien' près, des 
sources du Nil évoquant les 
« monts de la Lune * de Ptoié- 
mée d’Alexandrie, que les images 
pharaoniques ont fleuri pour sug- 
gérer l’existence d’une mysté- 
rieuse civilisation blanche au 
coeur des « ténèbres ». A défaut 


de preuves linguistiques ou ar- 
chéologiques, les traditions orales 
furent récupérées : par exemple, 
le cycle légendaire des Bacwezl 
en Ouganda, représentait, selon 
le commissaire Harry Johnston 
(naturaliste et ethnographe), 
dans une synthèse publiée en 
1902, un souvenir de l’invasion 
des Galla, ancêtres pr é s u més des 
pasteurs babima ou batutsi Le 
kaolin blanc 1 des rituels initiati- 
ques devenait le signe d’une fidé- 
lité raciale! .. 

Des étymologies rocamboles- 
ques sont censées nourrir ce dis- 
cours! Dans le premier Diction- 
naire frânçais-ktrundi qu’il 
publie en 1903 (dont la lecture 
nous a beaucoup aidé â reconsti- 
tuer cette ambiance intellec- 
tuelle), J.-M; Van der Burgt, un 
Père blanc hollandais, associe les 
dynasties Mnda (nord-ouest de la 
Tanzanie actuelle) à l’hîndu- 
kush et aux « Indiens coloriés » 
de Virgile 1 Les Mina du roi Sa- 
lomon que le romancier anglais 
Rider Haggard (un précurseur 
de l’Atlandide de Pierre Benoît) 
situait sur le Zambèze en 1885. 
furent filmées au Rwanda dans 
les années 50 îEn 1879, les Pères 
blancs qui viennent d’arriver au 
Buganda croient avoir retrouvé 
« le tombeau de Cham » dan» le 
bois sacré consacré au héros fon- 
dateur local, Kintu, La « décou- 
verte » laisse espérer à ces mis- 
sionnaires un .« retour » rapide au 
monothéisme originel. 


Ce qui est grave, non seule- 
ment pour les. historiens, mais 
surtout pour les populations, ob- 
jets de ce discours, c’est la diffu- 
sion qu’il a connue à l'ombre de 
la colonisation, y compris en mi- 
lieu africain. Pour un administra- 
teur colonial britannique, alle- 
mand on belge, imprégné de 
cette anthropologie simple et pit- 
toresque; la préférence pour les 
chefs classés comme « hamites » 
alla de soi Üe. la fin du dix- 
neuvième siècle aux années 50, 
avec- à frcl&dés discriminations 
scolaires dont les effets s'avérè- 
rent dramatiques an moment des 
indépendances, en particulier au 
Lwanda. Quant aux aristocrates 
de l’Ouganda, du Rwanda ou du 
Burundi (princes de lignées 
royales,. Batutsi de grandes fa- 
milles) choyés par les systèmes 
d’ « administration indirecte », 
« éclairés » par l’enseignement 
ou par de simples conversations 
avec un. agent administratif ou 
avec un cathéchiste, flattés d’être 
promus au rang de cousin, même 
éloigné, des' Blancs d’Europe, ils 
assimilèrent ces nouvelles généa- 
logies, rattachant leurs ancêtres à 
Harmt (Cham) et les faisant ve- 
nir de Misri (l’Egypte). Nous 
avons plusieurs fois recueilli de 
telles « traditions » lors de nos 
enquêtes au Burundi, comme les 
historiens qui ont travaillé dans 
les pays voisins. 

La confusion entre le - racial » 
et le « social » et l'intériorisation 
de tels clivages expliquent large- 
ment là violence des soubresauts 
vécus par le Rwanda et le Bu- 
rundi entre 1959 et 1973 (3) : les 
révolutionnaires bahutu du 
Rwanda, en 1959, réclamaient 
- le retour en Ethiopie des colo- 
nisateurs batutsi ». Après avoir 
été encensés, les Hamites sont 
devenus source- de tous les maux. 
Les invectives récentes du prési- 
dent Sekou Touré Contre les Pe.u! 
de Guinée relèvent du même pro- 
cessus. Les idéologies n’expli- 
quent pas tout, mais le mépris de 
leur effet peut coûter cher. L’ex- 
périence nazie a montré que le 
regard et les fantasmes qu’une 
société porte sur elle-même peu- 
vent être aussi déterminants que 
les rapports économiques. ■ 


Edité par la &A.R.L. le Monde 
Gérants : - 

Juquts fauves. Akjwt d* II publication 
Jwqon Ssmapet, Owda JuBrn. 


(1) Sot l’konogrtphie, voir l'Image 
du Noir dans l'an ocddaual. trois vo- 
lumes parus (Office du livre, Fribourg, 
1976-et 1979)., Le thème Tait l'objet de* 


Centre de. recherches africaines (sous la 
responsabilité de J. Devis» et de J.-P. 
Chrétien) . 

(2) JA Chrétien : « Les deux vi- 
sages de Cham », in P- G Dirai et E. T6> 
aune, l'idée de race dans le pensée poli- 
tique cmaemportdnè (C.N.ILS,, Paris, 
1977, pages 171-199), Voir aussi E. Sun- 
ders i « Tbe HamiÜc Hypothèse », Jour- 
nal of Afrtcan Hlstory, ()969. 4. pages 


Commission paritaire des jouraao; 
ei publication» n* 57 437 


521-532) : 

(3) Sur les événements de 1972 an 
Burundi, cf J.-P Chrétien « Los fratri- 
cides 1 légitimés esprit, {décembre 
1976; pages 822434) 
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ALLEMAGNE FÉDÉRALE 

Vingt siècles 
d’histoire familiale 

En Allemagne aussi la famille se porte bien et on s'inté- 
resse à son évolution. Barbara Beuys retrace vingt siècles 
de son histoire et pourfend un certain nombre d'idées 
reçues. 


LEA MARCOU 


Mï L serait le plus grand fou 
VV I de la terre celui qui, 
■ voyant un homme laver 
B des langes ou accomplir 
fl quelque autre humble 
fl besogne ayant trait aux 
J[ enfants... se moquerait 
m de lui • Qui est ce 
| « nouveau père * ? Un 
certain Martin Luther 
(1483-1546). 

En Allemagne comme en 
France, la famille est un sujet à 
Tordre du jour. Dans la Vie fami- 
liale en Allemagne. Bar- 
bara Beuys (1) embrasse, en 
cinq cents pages foisonnant 
d’anecdotes, vingt siècles de l’his- 
toire de l’Allemagne. Tout en 
pourfendant les idées réçues, les 
préjugés et les mythes qui, selon 
elle, défigurent l’image des siè- 
cles passés. 

Un mythe, la « grande famille 
regroupant trois générations 
sous un même toit », que l’on 
oppose si volontiers à la famill e 
nucléaire d’aujourd’hui : la plu- 
part des enfants ne connaissaient 
même pas leurs grands-parents, 
au long de tant de siècles où Ton 
se mariait tard (à la fin du dix- 
septième siècle, selon un registre 
paroissial, l’âge moyen du 
mariage est de vingt-quatre ans 
pour les femmes et de vingt- 
cinq ans pour les hommes, 3 
atteindra respectivement trente 
et quarante ans au début du dû- 
neuvième siècle dans la ville de 
Constance) et où, jusqu’au dû- 
neuvième siècle, l’espérance de 
vie ne dépasse pas le cap des 
quarante-cinq ans. 

Idée reçue, également, que la 
stricte division des rôles masculin 
et féminin et le cantonnement de 
la femme à son foyer : de tout 
temps, à la ville comme aux 
champs, il y eut des « femmes 
qui travaillent » : veuves char- 
gées d’enfants, célibataires (jus- 
qu’au siècle dernier, 70 % seule- 
ment des Allemands se marient), 
mais aussi femmes mariées. C’est 
au dix-septième siècle seulement 
que celles-ci vont progressive- 
ment - mais, d’ailleurs, pas 
toutes - réintégrer le foyer. 

Mais ce qui semble avoir parti- 
culièrement exaspéré Bar- 
bara Beuys, c’est la théorie selon 
laquelle, le cœur endurci par l'ef- 
froyable mortalité infantile (elle 
ne régressera vraiment en Alle- 
magne qu'à la fin dn dix- 
neuvième siècle), les parents 
d’autrefois n'aimaient pas leurs 
enfants : « Est-ce à dire que nos 
sentiments dépendent des pro- 
grès de la méaecine ? » Aussi — 
et sans cacher sa subjectivité — 
Barbara Beuys nous montre-t-elle 
de préférence, parmi ces Images 
du passé allemand - c’est le 
sous-titre du livre — celles de 
femmes actives et de parents 
aimants. Son album dé famille 
n’en est pas moins chatoyant. 

Images un peu floues : c’est 
bien loin, le temps des Ger- 
mains ! Quels témoignages avons- 
nous de leur vie, de leurs senti- 
ments ? Des descriptions de 
Tacite, mais aussi des objets mis 
au jour par les fouilles archéolo- 
giques : jouets de bois, d’os et de 
terre cuite. Des parents indiffé- 
rents se seraient-ils donné le mal 
de les faire ? Et ces sujets, fabri- 
qués en abondance pour le mar- 
ché local dans les ateliers de 
poterie de Cologne, en Tan 5 
après J.-C. : couples d amoureux 
joue contre joue, groupes fami- 
liaux aux gestes tendres. 
Auraïent-ils vu le jour s’ils 
n’avaient eu aucune signification 
pour l’acheteur potentiel ? 

Images plus nettes, puisées 
dans les biographies de person- 
nages célèbres, les chroniques et 


souvenirs d’auteurs connus ou 
inconnus, les livres de comptes, 
les textes juridiques, etc. à partir 
du Moyen Age. 

65 métiers 

Un Moyen Age dont, décidé- 
ment, on redécouvre aujourd’hui 
les mérites. Les femmes de l’Em- 
pire germanique — comme les 
Françaises d’ailleurs (2) — sont 
fortes et indépendantes. Au quin- 
zième siècle, une Mme Liblar, 
épouse d’un commerçant de 
Cologne, dirige, sous sou propre 
nom, l’un des principaux ateliers 
de soieries de la ville. A 
Francfort-sur-le-Main, on 
compte, entre le quatorzième et 
le seizième siècle, 65 métiers uni- 
quement féminins (entre autres 
Ja brasserie), les femmes sont 
majoritaires dans 17 autres cor- 
porations, ft égalité avec les 
hommes dans 38 autres, tandis 
que -81 professions sont à prédo- 
minance masculine. Ce qui dis- 
tingue les corporations féminines, 

. c’est - parfois — leur plus 
grande ouverture d’esprit : cer- 
taines d'entre elles acceptent de 
prendre en apprentissage des 
enfants illégitimes. 

La famille. médiévale est une 
communauté de vie où les 
enfants, très tôt mêlés au monde 
des adultes, acquièrent leur auto- 
nomie et quittent le nid de bonne 
heure. Et puis Luther vient, 
encore pleinement homme du 
Moyen Age dans sa vie, mais 
dont les écrits, largement dif- 
fusés grâce à l’imprimerie, vont 
profondément transformer la 
famille allemande. 

11 épouse en 152S Tcx-nonne 
Catherine von Bora, femme de 
tète et d’action qui ouvre une 
pension de famille pour complé- 
ter le modeste salaire de profes- 
seur de son mari. Mais, dans la 
tranquillité relative de son cabi- 
net de travail (son petit dernier 
joue à ses côtés, unpeu bruyam- 
ment, note-t-il), 3 jette, affirme 
Barbara Beuys, « les fondements 
de la famille patriarcale et auto- 
ritaire » et « fait de celle-d la 
cellule de base de l’État •: le 
premier devoir d’un enfant est 
d’obéir à ses parents - mais 
bientôt 3 ne sera plus question 
que du père, - qui eux-mêmes 
doivent lui apprendre l'obéis- 
sance à ses supérieurs. 

Au feyer 

Progressivement, au long du 
dix-septième et du dix- 
huitième siècle, l’État va en effet 
s'immiscer de plus en plus dans 
la vie de ses sujets (après la 
guerre de Trente Ans, l'Allema- 
gne est devenue une mosaïque de 
petits Etats gouvernés par des 
prince autocrates). Une nouvelle 
catégorie sociale est née : les 
fonctionnaires. Et, avec eux. un 
nouvel idéal de vie familiale : 
l’épouse du marchand, de l'arti- 
san, avait sa place an comptoir, à 
l’atelier, mais on n’emmène pas 
sa femme au bureau. Le rôle de 
celle-ci sera désormais de donner 
à son époux un foyer confortable 
et douillet où 3 trouvera calme et 
détente, sitôt habit, perruque et 
jabot troqués contre la robe de 
chambre - attribut du nouveau 
bourgeois. Ces femmes-là, cepen- 
dant, sont une minorité. Les cor- 
porations se sont peu à peu fer- 
mées aux femmes, mais, dans les 
logis des pauvres, on tricote et on 
tisse pour gagner quelques lia rds. 
Comme cette Mme Bronner dont 
le fils, François Xavier, a laissé 
des souvenirs. M. Bronner, lui. 


travaille dam une briqueterie, 
durant la semaine, fait le violo- 
neux le dimanche — moyennant 
quelques piécettes — mais trouve 
encore parfois la force, tard le 
soir, de fabriquer un jouet pour 
scs trois enfants 

L'éducation du temps est 
rude : elle doit avoir pour objectif 
principal - selon un certain pas- 
teur Francke, dont les méthodes 
pédagogiques sont fort appré- 
ciées par le roi de Prusse 
Frédéric-Guillaume 1“ - de bri- 
ser la volonté de l'enfant, de ne 
jamais l’abandonner à loi-même. 

Mais parallèlement — on est 
tout de même à l’époque du 
rationalisme et des Lumières, - 
on commence à s’interroger sur 
ce qui lui convient : des livres, et 
même des journaux pour enfants, 
font leur apparition. Un pédago- 
gue en renom s’inquiète, dans la 
deuxième moitié du dix- 
huitième siècle, de la négligence 
où est tenue l'éducation des 
filles. 

Eduquer les filles, mais à 
quelle fin? Certes, de temps à 
autre, on célèbre une poétesse, 
mais le modèle officiel de la vie 
familiale c’est bien, maintenant, 
le mari seigneur et maître, la 
femme soumise et fée du logis. 
Les romantiques du Sturm and 
Drang chantent la Femme et ses 
mystères, mais, dans un poème 
qui connaît un immense succès. 
Schiller loue « l’épouse, la 
mire... aux mains indus- 
trieuses » qui s’affaire à la mai- 
son tandis que le mari « affronte 
le monde extérieur ». En 1794, le 
droit prussien, plaçant la femme, 
son honneur et ses biens sous la 
tutelle de son époux, précise 
aussi que lui seul décide du 
moment où la mère pourra cesser 
d’allaiter sou enfant— 

Beaucoup de pères ont-ils pris 
pareille initiative? On ne sait 
En tout cas, le moment du 
sevrage, c’est à neuf mois, estime 
en 1799 un célèbre médecin ber- 
linois. Un demi-siècle plus tard, à 
la ville comme à la campagne, 
c'est à partir de l’âge de sû mois 
qu’on fait ingérer aux bébés de la 
nourriture solide : un mélange, 
épais et indigeste, de lait et de 
farine, voire, dans certaines 
régions, de pommes de terre. 
Pour Barbara Beuys, ce régime 
- plus que l’industrialisation, 
généralement accusée - est le 
grand responsable de l’effrayante 
mortalité infantile qui sévit en 
Allemagne au dû-neuvième siâ- ■ 
cle (en Bavière - région peu 
industrialisée - entre 1827 et 
1869, 30 % des bébés n’attei- 
gnent pas leur première année). 


Quand on pense au dix- 
neuvième siècle, on pense à 
f « industrialisation » - en Alle- 
magne, elle est lente — et aux 
■ vertus bourgeoises *. C’est 
juste : la « bonne moralité » fait 
même partie - c’est inscrit dans 
le règlement - des devoirs du 
fonctionnaire. Mais ce siècle est 
aussi, dans sa majeure partie, une 
période de grande pauvreté où le 
seul salaire du chef de famille 
permet rarement de subsister. 

Le dernier quart de siècle, 
cependant, apporte de grands 
bouleversements. On commence, 
en chuchotant, à parler de 
« contrôle des naissances • . Les 
premières lois sociales sont édic- 



tées : trois semaines de congé de 
maternité (1883), interdiction 
de faire travailler des enfants en 
usine (1891). Il faudra attendre 
1 905 pour que certaines univer- 
sités acceptent des étudiantes - 
il y a quarante ans que les fémi- 
nistes réclament cette mesure. 

En 1919, la République de 
Weimar succédant à l’empire ins- 
crit dans sa Constitution l'égalité 
des sexes en matière de droits 
civiques, et même leur égalité 
dans le mariage. Mais en 1933, 
dès leur prise de pouvoir, les 
nazis renvoient les femmes chez 
elles : Tannée précédente, un étu- 
diant sur cinq était une fille, 
dorénavant, elles ne pourront 
plus être ni juge ni avocat, et 
ordre est donné aux services 
publics d’engager les candidats 
masculins. 


Le rôle de la femme esL réduit 
aux « trois K » : « Küche, Kinder, 
Kîrche » (la cuisine, l’enfant, 
l’église). Le nazisme glorifie la 
famille et ses vertus. Mais en réa- 
lité, montre Barbara Beuys, il a 
entrepris de les démolir : elle n’a 
plus qu’une fonction de cheptel, 
chargé de fournir au Führer le 
matériau humain dont U a besoin 
pour mener à bien ses rêves de 
domination. Un matériau nom- 
breux - on décore solennelle- 
ment les mères de plus de quatre 
enfants, - aryen bien sûr, en bon 
état - nul ne peut se marier s’U 
est atteint d’une maladie conta- 
gieuse ou de troubles mentaux. 
Et obéissant : à partir de 1936, 
l’inscription aux Jeunesses hitlé- 
riennes (Union des filles alle- 
mandes dans sa version fémi- 
nine) est obligatoire. 


Et aujourd’hui? En Allema- 
gne comme ailleurs, on a annoncé 
« la mort de la famille ». Avec un 
peu irop de hâte, de l’avis de Bar- 
bara Beuys. Ces dernières 
années, les Allemands divorcent 
moins et se marient davantage 
(en 1979, S % de mariages de 
plus qu’en 1978). En 1980, la 
courbe des naissances a com- 
mencé à remonter. Et en 1979, 
en réponse à une grande enquête 
sur leurs désirs et leurs aspira- 
tions, les dix-sept/vingt-neuf ans 
ont déclaré massivement : « Jè 
voudrais avoir des enfants et une 
vie familiale heureuse. » m 

(1) F ami lient f ben In Deuuchtand - 
A feue Bilder bus der Deuischen Vergan- 
genheit- RowoIhJt 1980. 

(2) Régine Peraoud : ta Femme au 
temps des cathédrales. Stock. 


Jacques Rancière 


(Suite de la page IX.) 

» Au lieu d’incarner les 
concepts de notre science. Us dra- 
matisent notre philosophie. Ils ne 
fonctionnent plus, ils pensent Et 
ce ne sont pas seulement nos niai- 
series sur le travail, la conscience 
et la révolte qui sont récusées. 
C’est le fonctionnement de ce 
que nous ne craignons pas d’ap- 
peler notre pensée qui est ques- 
tionné en retour. 

Orphelins de Juillet 

- On sent l’expérience de 
mal 68 très présente dans votre 
travail. Comment s’accorde-t-elle 
avec une recherche sur le ifix- 
oeuvième siècle ? 

- Le rapport est tout naturel : 
n’a t-on pas parlé en 68 d’un re- 
tour as dû-neuvième siècle ? Eu 
1967, les gens informés nous 
voyaient déjà en marche vers le 
vingt et unième siècle : les étu- 
diants ne s’occupaient plus que 
d’études et de débouchés, les ou- 
vriers s'embourgeoisaient, 
vaincus par les délices de la ma- 
chine à laver. Et puis quelques 
mois plus tard, on se retrouvait 
en plein dû-neuvième : les barri- 
cades, le drapeau rouge. Bien 
sûr, avec le retour à l’ordre, la 
grosse artillerie théorique est ve- 
nue nous rappeler que le sérieux 
du mouvement ouvrier, digne et 
responsable, n’avait décidément 
rien â voir avec les accès _de fiè- 
vre des petits-bourgeois qui 
jouent à la révolution. 

» Seulement voilà : l’histoire 
nous montre que les ouvriers 
n’ont jamais cessé de se compor- 


ter comme ces « petits- 
bourgeois » . Prenez juillet 1 830 : 
dans l’imaginaire d’une généra- 
tion ouvrière, U joue exactement 
le même rôle que mai 68. C'est le 
moment où Ton a décidé que 
• rien ne serait plus comme 
avant ». Tout se mesure à ces 
trois jours de lutte et de fête, de 
soleil, de gloire et d’amitié, où le 
peuple a montré ce qu’il était. 
Pourtant Us y ont souvent beau- 
coup perdu : les affaires allaient 
assez bien, ils avaient amassé un 
petit pécule, ils allaient peut-être 
s'établir à leur compte. Et après 
la révolution, les affaires péricli- 
tent, tandis que la répression 
vient vite. Un an après, les saint- 
simonie ns rencontrent des ou- 
vriers jadis à Taise qui n'ont pas 
encore retrouvé de travail, ou 
bien font n 'importe quel travail 
— au demeurant ces « artisans », 
supposés si attachés à leur « qua- 
lification », vivent le plus souvent 
l'existence, supposée inédite, de 
nos « précaires » et partagent, 
plus qu'on ne le croit, leur dis- 
tance vis-à-vis de l’idéologie du 
travail. Ces orphelins de Juillet 
s’accrochent à la nouvelle foi. 
Elle s’effondre vite, elle aussi. 
Mais cela ne fait rien : dans le 
collier de leurs espérances, les 
paroles d’amour saint- 
simoniennes s'attacheront à la re- 
lique des trois journées, elles for- 
tifieront, à travers les tentatives 
et les revers, la décision désor- 
mais inéluctable : ne pas mourir 
idiots. 

» Dès qu’on perce la croûte du 
discours de représentation, et 
parfois même dans ce discours, 
on est fasciné par un certain air 
de famille : un certain décroche- 
ment originel, une certaine- idée 


de la vie à changer... C'est aussi 
que ce temps est celui de la fran- 
chise ; le vernis de la flatterie ou- 
vriériste ne vient pas encore ca- 
moufler le désespoir devant la 
condition ouvrière ou le mépris 
pour ces - frères » mêmes que 
Ton défend. 

* Au début, mon intérêt pour 
le dix-neuvième siècle était de 
type archéologique ou généalogi- 
que : je voulais saisir en leur ori- 
gine les contradictions dont notre 
présent avait hérité. Chemin fai- 
sant, il s’est déplacé : j’ai été de 
plus en plus attentif à la simili- 
tude des rapports existentiels, à 
la façon de vivre le temps histori- 
que, les grandes dates, les cycles 
de l’espoir, du découragement, 
du retour à zéro, de l’espoir dé- 
placé. Cest devenu un peu l’his- 
toire intellectuelle d’une généra- 
tion : comment des ouvriers qui, 
en 1830, s’étaient dit qu’ils ne vi- 
vraient plus comme avant, ont 
tenu leur engagement. 

Vivre deux des 

- Le savoir positif rendu à sa 
cécité, ne reste-t-il au bout du 
chemin que le désespoir ou ie 
scepticisme ? Pourtant vous vou- 
liez «rendre aux rebelles leurs 
raisons, aux enfants amoureux 
leurs cartes et leurs estampes •_ 

- Bien sûr, on pourrait 
conclure : tout a échoué, le saint- 
simonisme, les associations ou- 
vrières, la communauté ica- 
rierrne. Et la ruse de la raison a 
conduit ces ouvriers rêveurs sur 
les vrais chemins de l’avenir, 
ceux des disciplines - et des dic- 
tatures - du travail roL 

» Mais l’histoire se termine au- 
trement : par les lettres d’amour 
qu’une vieille femme envoie au 
théoricien et à l’amant des lende- 
mains de Juillet. Elle a toujours 
vécu dans le rêve et la cécité 
seule l'oblige, en cette fin de vie 


et de siècle, à «s’adapter» au 
réeL Ce n’est pas Pallegorie du 
désespoir, mais au contraire 
d’une invincible fermeté à main- 
tenir, dans une vie vouée aux 
contraintes de la demande prolé- 
taire et aux aléas de la répression 
politique, le non-consentement 
initial : à vivre en même temps la 
mort de Tulopie et le refus du 
réel. 

» Car, si l’utopie est morte, 
c’est d’avoir voulu faire un 
monde positif avec les raisons di- 
visées des prolétaires. Il n’y a pas 
d’homme nouveau, il y a seule- 
ment des gens gui essaient de vi- 
vre deux vies. Aussi ne 
désespèrent-ils pas, ne sont-ils 
pas désespérants. Leur croyance 
est infiniment plus rusée que ne' 
l’indiquent les désespoirs en 
carton-pâte de nos orphelins 
nantis. Leçon d’un refus main-: 
tenu, d’une sagesse plus exi- 
geante ; disons, une certaine me- 
sure de l’impossible. 

» Mon projet, comme celui des 
Révoltes logiques : transcrire la 
mémoire de ces affrontement im- 
perceptibles, la trace de ces che- 
mins, la marque de ces ruptures. 
Rien â voir avec les collectes 
- populaires » du positivisme his- 
torique ou sociologique. Non pas 
la nostalgie des souvenirs, mais 
l’insistance des questions, le pro- 
longement d'une brèche. Autre 
chose aussi que le simple retrait 
d'une pensée critique : des sa- 
voirs, des récits incluant le tra- 
vail du négatif (le décalibrage, le 
défléchage...) ; un ordre de dis- 
cours qui marque la non- 
conciliation, la différence à sol- 
des « objets » sociaux. Des 
cartes, des estampes... Pas de 
photographie, pas de radiogra- 
phie. 

» Aucun désespoir là-dedans.. 
Une forte tension. Beaucoup de 
travail en perspective pour qui ne- 
veu! pas mtMjnr idiot. Et tant pis 
pour les gens fatigués ! ». ■ 
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DEMAIN 


PERFORMANCES 

La révolution 
des nouveaux 
matériaux 

Hier, l'âge de pierre, de bronze, d'acier... Demain, 
l'âge des matériaux composites, des céramiques, 
des verres métalliques... Une nouvelle ère 
technologique commence. Discrètement. 

HHHBi SOPHIE SEROUSSI HH 


I A vraie voiture de grand- 
papa est morte. Vive la 
voiture ! Carrosserie en fi- 
bres de carbone, pièces de 
moteur en céramiques, ac- 
cessoires en polymères. - 
A faire retourner Bugatti 
dans sa tombe. La voiture 
■I de demain risque d’être 
entièrement fabriquée 
sans matériaux dits nobles (bois, 
métaux, etc.), ou presque. Déjà 
le centre de recherches de Ford 
aux Etats-Unis a réalisé un proto- 
type à coups de millions de dol- 
lars. Prototype en regard duquel 
les voitures d'aujourd'hui font fi- 
gure de pesants dinosaures: les 
structures en composite fibres de 
carbone-époxy allègent le véhi- 
cule de 33 % par rapport à un 
modèle standard en matériaux 
traditionnels. 

De la navette spatiale aux ra- 
quettes de tennis, des prothèses 
osseuses aux hélicoptères, des 
terrains de sport aux vêtements 
et jusqu'aux violons, les nou- 
veaux matériaux envahissent in- 
sidieusement notre vie quoti- 
dienne. Leur apparition 
progressive est le signe avant- 
coureur d'une profonde mutation 
technologique. 

Parmi les nouveaux matériaux 
mis au point, destinés à rempla- 
cer les matériaux structuraux 
traditionnels, ceux qui retiennent 
le plus l'attention sont les maté- 
riaux renforcés de fibres. Sous 
cette forme, la matière possède 
des propriétés extraordinaires. 
Aussi curieux que cela paraisse, 
les fibres de verre, par exemple, 
sont cinq cents fois plus résis- 
tantes qu’un bloc de verre. 


Comme le cœnr 

En effet, un matériau en masse 
n’atteint jamais sa résistance 
théorique. Et ce pour deux rai- 
sons précises : des défauts in- 
ternes peuvent se glisser au sein 
des liaisons chimiques et physi- 
ques entre les atomes qui le 
constituent; des défauts de sur- 
face permettent à des microfïs- 
sures de se développer. 

Qu’une contrainte importante 
s'exerce sur ces points faibles, et 
tout casse. Les fibres, elles, sont 
constituées de chaînes de molé- 
cules parfaitement alignées, qui 
offrent moins de possibilités pour 
les défauts éventuels. Ce sont des 
fils extrêmement fins, dont le 
diamètre est de l'ordre de la di- 
zaine de microns (1). Ces fils 
peuvent ensuite être tissés et em- 
prisonnés au sein d’un liant, la 
« matrice », le plus généralement 
constitué de résines synthétiques. 

Avec ces techniques, directe- 
ment inspirées de l’industrie tex- 
tile, on peut faire un tissu de fi- 
bres avec même plusieurs 
couches. « C'est un peu un retour 
à la nature, explique Anthony 
Bunsell, de l’Ecole des mines. 
Jusque-là. l'homme avait choisi 
la voie des matériaux homo- 
gènes. Pourtant, le bois, le tissu 
cardiaque, les os. sont autant 
d'exemples démontrant que le 
monde animal et le monde végé- 
tal se sont naturellement 
orientés vers la structure fi- 
breuse pour améliorer les pro- 
priétés des matériaux. » 

Le premier secteur industriel 
touché par la « fibromanite 
aigue» est l’aéronautique. Ces 
nouveaux matériaux sont tous 


plus ou moins des retombées de 
la recherche spatiale. Les fibres 
entrent dans la fabrication des 
pièces à haute performance des 
missiles et des fusées telles que 
les propulseurs. Plus résistants 
que les alliages habituellement 
utilisés en aéronautique, les ma- 
tériaux composites à base de fi- 
bres ont l'avantage d'alléger 
considérablement les appareils. 
Mais, contrairement aux métaux, 
leurs caractéristiques mécani- 
ques sont fortement anisotropes, 
c'est-à-dire qu'elles dépendent de 
la direction des fibres. 

Cette particularité contraint à 
un mode de construction spécifi- 
que qui permet, d’autre part, de 
réaliser des pièces dont la résis- 
tance aux efforts est calculée 
« sur mesure ». De tels éléments 
sont de 20 à 40 % plus légers que 
ceux fabriqués de façon tradi- 
tionnelle en métal. 

Il existe aujourd'hui une vaste 
gamme de composites qui diffè- 
rent par la nature des fibres choi- 
sies en fonction de leur robus- 
tesse. Les fibres les plus 
communément exploitées sont les 
fibres de verre, les fibres de kev- 
lar (un polyamide aromati- 
que (2) développé par Dupont 
de Nemours), et les fibres de 
carbone. Il existe également des 
fibres de bore et des fibres métal- 
liques. 

Les fibres de verre sont entrées 
dans les mœurs pour la fabrica- 
tion des pales d’hélicoptère. Plus 
solides que les anciennes paies 
métalliques, elles sectionnent 
sans dommage des madriers de 
bois de 20 centimètres de largeur 
sur 20 centimètres d’épaisseur! 
Soumises à toutes sortes de solli- 
citations (traction, flexion, tor- 
sion), les pales d'hélicoptère ont 
servi de banc d’essai pour l'utili- 
sation éventuelle de fibres dans 
d’autres pièces de l’appareil. 
Ainsi l’ Aérospatiale a, sur ses hé- 
licoptères Ecureuil, une tête de 
rotor entièrement en composite à 
fibres de verre- Remarquable- 
ment robuste, cette pièce ne 
casse pas brutalement en cas de 
détérioration. Elle se dégrade 
lentement à mesure que cèdent 
les fibres des différentes couches 
de tissu. C’est une garantie sup- 
plémentaire de sécurité. 

Petit à petit, un nombre crois- 
sant d'éléments importants se- 
ront réalisés en composites à fi- 
bres, y compris sur les gros 
porteurs. Les grands de l’aéro- 
nautique, Boeing et Dassault, s’y 
intéressent Théoriquement, rien 
ne s’oppose d’ailleurs à la 
construction d'un avion entière- 
ment en matériaux composites, si 
ce n'est leur prix. Le kilogramme 
de fibres de verre est environ de 
10 F, le kilogramme de fibres de 
kevlar est dix fois plus cher, celui 
de fibres de carbone cent fois, et 
celui de fibres de bore cinq cents 
fois! 


Sports et loisirs 

Cela n’a pas empêché un 
constructeur californien de se 
lancer dans la fabrication d'un 
appareil entièrement en fibres de 
carbone. Ce prototype a volé 
pour la première fois en janvier 
dernier. Lear Fan 210Q, du nom 
de l’auteur de ses jouis, Bill Lear, 
est un bimoteur qui permet de 
réaliser un gain de poids de 30 à 
40 % par rapport à un avion d'af- 
faires classique du même type. 
Bill Lear estime qu’il pourra ren- 


tabiliser la production en série 
d’un tel appareil... à condition 
qu’il obtienne les autorisations 
pour l’exploiter. 

En attendant qu’ils envahis- 
sent le monde très fermé de 
l’aviation civile, tes matériaux 
composites ont déjà investi celui 
des sports et des loisirs. Les skis, 
les raquettes de tennis, les ba- 
teaux de plaisance, les cannes de 
golf, etc., s’accommodent fort 
bien de la dualité propre à ces 
matériaux, légèreté et résistance. 
C’est même grâce à la fabrica- 
tion en série des cannes de golf 
que les Japonais ont réussi à s'im- 
poser sur le marché international 
des fibres de carbone. Au pays 
du Soleil-Levant, où pratique- 
ment tout le monde joue au golf, 
80 % des fibres de carbone sont 
utilisées pour fabriquer des 
cannes. Cette production de 
masse a fait baisser considérable- 
ment les prix. 

Deux Canadiens, eux, envisa- 
gent l’utilisation de ces maté- 
riaux pour fabriquer des instru- 
ments de musique. Audacieux, 
ils ont déjà conçu un violon par- 
tiellement en résine époxy renfor- 
cée de fibres de carbone. Au dire 
des musiciens qui l'ont testé, le 


son soutiendrait la comparaison 
avec un stradivarius. A vérifier. 

Plus timide est l’entrée des 
matériaux composites dans le 
monde médical, où leur utilisa- 
tion est pourtant très promet- 
teuse. Les matériaux à base de fi- 
bres de carbone sont très bien 
acceptés par l’organisme vivant: 
On en fait déjà des prothèses os- 
seuses, des vaisseaux, des liga- 
ments artificiels. L’avantage du 
carbone par rapport aux maté- 
riaux traditionnels est qu’il s'inté- 
gre parfaitement aux tissus ri- 
vants, qu’il les colonise même 
autour de la prothèse, à cause de 
son caractère poreux. 

Jusqu’au bon vieux plâtre pour 
recoller les membres fracturés 
qui se «fibrillise» : la société 
3M commercialise depuis peu en. 
France un nouveau plâtre résine, 
le Lighcast, expérimenté depuis 
six ans aux Etats-Unis. C’est une 
bande de fibres de verre tressées 
enduite d’une résine photosensi- 
ble. Après avoir enveloppé la 
fracture, il suffît d’exposer le 
membre pendant quelques mi- 
nutes aux rayons ultraviolets 
pour que la bande devienne aussi 
rigide qu'un plâtre. Ce plâtre 
new-look, léger, peu épais, suffi- 
samment poreux pour laisser 
passer l'air et transparent pour 
effectuer des contrôles radiologi- 


ques, n’a qu'un seul inconvé- 
nient : il coûte huit fois pins cher 
que le plâtre traditionnels. 

Cette technique de polyméri- 
sation - ou.-* prise du composite 
à la demande» grâce 1 anx ultra- 
violets - intéresse vivement les . 
chirurgiens-dentistes. Les maté- 
riaux composites apparaissent en 
effet comme une matière pre- 
mière de choix pour la restaura- 
tion partielle des dents altérées. 
Ils sont translucides comme les 
tissus dentaires, et leur couleur 
peut être modifiée en fonction de 
la teinte des dents. Jusqu’à main- 
tenant, Les affreux jojos en 
culottes courtes qui avaient la 
malencontreuse idée de s’abîmer 
les dents de devant devaient at- 
tendre patiemment leur majorité 
pour se faire poser une couronne 
en céramique: - 


la navette 

Les matériaux céramiques sus- 
citent justement un regain d’inté- 
rêt, et pas uniquement pour les 
prothèses dentaires. Paradoxale- 
ment, on envisage de tes utiliser 
pour fabriquer certaines pièces 
des moteurs. A base de nïtrure et 
de carbure de süîcïum, ces maté- 
riaux sont extraordinairement ré- 
sistants à la chaleur. Cela per- 
mettrait aux moteurs de 
fonctionner à plus haute tempé- 


rature et de récupérer les calories 
éventuelles. D'où économie 
d’énergie. 

Nombreux sont les construc- 
teurs américains, japonais, alle- 
mands, à étudier très sérieuse- 
ment la possibilité de produire, 
avant la fin de la prochaine dé- 
cennie, de tels moteurs. 

Matériaux composites et céra- 
miques ont d’ailleurs contribué à 
l’étonnante performance de la na- 
vette spatiale américaine. Pour 
résister à la chaleur, le nez de la 
carcasse en aluminium était ren- 
forcé d'un composite carbone- 
carbone, traité avec un mélange 
d’alumine, de silice et de carbure 
de silicium. Le reste était recou- 
vert des fameuses 31 000 tuiles 
réfractaires eu fibres de silice qui 
ont fait battre le cœur du monde 
entier à cause de leur fâcheuse 
tendance à se décoller. 

Mais les fibres n 'habillent pas 
que les navettes spatiales, elles 
habillent aussi les stades, les au- 
toroutes— et nous. Une nouvelle 
génération de pseudo-textile, le 
non-tissé, révolutionne discrète- 
ment tous ces secteurs à la fois. 
Le plus souvent invisible, ôn le 
retrouve pourtant ttens la semelle 
des chaussures ou dans le renfort 
des cols <te chemise, en support 
de moquette ou de papier peint. 



NICOLE CLAVEL0UX 
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en sous'coache snr l'autoroute on 
en garnissage de voiture. 

Ce sont des produits constitués 
d'un voile, d’une nappe ou d’un 
matelas de fibres naturelles à 
base de cellulose ou synthétiques 
(polychlorure de vinyle, rayonne, 
etc.) , seules ou mélangées. Mais 
alors <jue dans un tissu c’est la 
qualité des fibres qui prédomine, 
dans lé non-tissé, le plus impor- 
tant c’est leur structure et ta fa- 
çon de les lier ; des liaisons méca- 
niques, physiques ou chimiques 
assurent la cohésion interne des 
fibres entre elles. La matière ob- 
tenue a une résistance à toute 
épreuve, dont le degré peut aller 
du simple mouchoir à jeter aux 
revêtements qui servent de filtre, 
de drain et de renfort en travaux 
publics. 

Une firme américaine a même 
mis au point une nappe •anti- 
marée noire * qui éponge les 
corps huileux mais reste imper- 
méable à l’eau. Toute une 
gamme de nouvelles matières iso- 
lantes pour les vêtements de 
sport ont également vu le jour 
grâce aux techniques du non- 
tissé. Ainsi, le Thinsulate de 3M 
est composé de micro fibres en 
polypropylène de 3 microns de 
diamètre, soit quatre fois moins 
que celui des fibres polyester 
courantes. Le réseau de fibres 
beaucoup plus serré freine mieux 
l'air. Résultat : un vêtement plus 
chaud, plus isolant et plus léger. 
Un vêtement en Thinsulate est 


aussi chaud qu’un vêtement iden- 
tique en duvet, deux fois plus 
épais. 

Les recherches 

Pour un avenir plus lointain, 
les recherches s'orientent égale- 
ment vers des matériaux tels 
qne : 

• les verres métal Hqces, « sorte 
de photographie instantanée du 
métal à l'état liquide » (3) dont 
les applications les plus promet- 
teuses relèvent du domaine du 
magnétisme (bobinage d’ai- 
mants) ; 

• les matériaux organiques 
comme le polyacétylène, dont les 
propriétés conductrices risquent 
de bouleverser l’électronique ; 

• les superalfiages d’une excep- 
tionnelle qualité, fabriqués dans 
les Spacelab. Grâce à l’état 
d'apesanteur, ils seront parfaite- 
ment homogènes. 

« Substituer de nouveaux ma- 
tériaux à des anciens a toujours 
été une révolution silencieuse ». 
dit Claude Bathias. chargé de 
mission à la D.GJÙS.T. (4). A 
titre d’exemple, ü aime cher la 
télévision : • Tout le monde s’est 
émerveillé du passage de l’image 
noir et blanc à l’image couleur, 
sans remarquer que le poste de 
bois devenait plastique. » 

Cette évolution est inéluctable, 
même si tous les problèmes de 


mise en œuvre et d'emploi à 
l'échelle industrielle ne sont pas 
réglés. Substituer les nouveaux 
matériaux aux anciens ne suffit 
pas, ü faut repenser la forme des 
pièces et les machines pour les 
produire, réorganiser les chaînes 
de montage, les contrôles pour 
optimiser leur emploi. La crise de 
l’énergie précipitera très proba- 
blement -cette mutation technolo- 
gique. Comme le charbon a ou- 
vert l'âge de l'acier, le pétrole, 
celui des matières plastiques, la 
pénurie ouvrira l’âge des maté- 
riaux économes en énergie. 

Comparés aux automobiles en 
matériaux traditionnels, les pro- 
totypes en matériaux composites, 
par exemple, ont un meilleur bi- 
lan énergétique-, en équations 
sur le papier. Car, si une vieille 
carcasse de voiture peut encore 
faire les beaux jours des ferrail- 
leurs, les matériaux composites, 
eux, ne sont pas encore récupé- 
rables. ■ 


(1) 1 miens 
trc. 

(2) C’est fe kevbr qui a été choisi 
pour les câbles de commandes et le ren- 
forcement des sructuxes de l’avion solaire 
de Paul McCrady {le Monde Dimanche 
du S avril 1981). 

(3) Voir « le Monde des Sciences' et 
des Techniques > du 29 avril 1981. 

(4) Délégation générale à la recher- 
che scientifique et technique. 


RADIO 

La même heure 
pour tous 

La montre de l'avenir oubliera la quartz pour les 
grandes ondes. Car la synchronisation des 
indicateurs horaires est plus importante que la 
précision. 


ÉRIC ROBDE 


C ET ingénieur est l'une des 
huit vestales de l’heure lé- 
gale française. A sa dispo- 
sition : cinq horloges ato- 
miques au Césium 133 
capables de mesurer 
récoulement du temps au 

■ millionième de seconde 
près, un matériel de plus 
de 2,5 miBions de francs. 
Osera-t-on cette question un peu 
saugrenue en ces lieux : » Quelle 
heure est-il ? * 
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Boutade? Oui et non. La ré- 
ponse eût certes pu être d'une ex- 
trême précision. Reste qu’il 
n’existe pas d'heure en soi. La 
datation est une affaire de 
convention. Et les horloges ato- 
miques qui jalonnent la marche 
du temps, malgré leur haute 
technologie, sont sujettes à déri- 
ver. Dans des proportions infini- 
tésimales, mais dont l’effet 
cumulatif ne serait pas négligea- 
ble si l’on n'y apportait les cor- 
rections nécessaires. 

Mais corriger par rapport à 
quoi ? Quelle référence ? La 
seule méthode pour détecter les 
dérives est de comparer diffé- 
rentes horloges entre elles. Cest 
ainsi que s’élabore l’heure en 
France, au laboratoire primaire 
du temps et des fréquences, en 
calculant une « moyenne pondé- 
rée». 

Le Bureau international de 
l’heure procède de même pour 
définir le Temps universel en op- 
posant inlassablement les heures 
officielles d'un club de nations. 

Cette lutte pour l’exactitude, 
qui se ramène en fait à mesurer, 
à « gérer » des écarts, illustre à 
quel point il est difficile de 
synchroniser deux horloges iridé- 
pendantes. A fortiori, comment 
être sûr que des dizaines, voire 
plusieurs centaines, de pendules 
d'un même réseau indiquent la ' 
même heure d’un bout à l’autre 
de la France ? 

Le moyen le plus simple 
consiste à relier les horloges par 
câble à une « pendule-mère » . 
Mais le procédé est coûteux. 
Deux ingénieurs du Centre natio- 
nal d’études des télécommuni- 
cations (C.N.E.T.) ont donc 
imaginé un. procédé d’émission- 
réception de l’heure. Le système 
consiste à imposer une modula- 
tion de phase à la fréquence por- 
teuse de France-Inter selon un 
code déterminé. A la réception, 
une horloge couplée à un démo- 
dulateur et un dispositif de déco- 
dage restituent le message par af- 
fichage numérique. Comme tous 
les auditeurs de la radio natio- 
nale pourraient en témoigner, de- 
puis six mois que le système fonc- 
tionne, l’audition normale des 
programmes émis en modulation 
d’amplitude n'est nullement per- 
turbée. 

Le principe du codage permet 
de diffuser, avec une précision de 
l’ordre de la milliseconde, une in- 
formation complète : secondes, 
minutes, heures, jour, quantième 
du mois, mois, année et sous peu 
les jours fériés. Le choix de la ra- 
dio nationale, qui émet en ondes 
longues, vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre, et arrose l'ensemble 


du territoire, assure en outre une 
couverture maximale à la diffu- 
sion de l'heure par ce procédé. 
En cas de coupure, celui-ci pré- 
voit que les horloges seront, do- 
tées d'un mécanisme habituel qui 
prendra le relais pendant la du- 
rée de l'interruption. 

Si le système qui vient d’être 
mis en œuvre est original, le prin- 
cipe de la diffusion radiophoni- 
que de l'heure n'est pas nouveau. 
Les premières émissions remon- 
tent même à la première guerre 
mondiale, depuis la tour Eiffel. 
En 1958, le C.N.E.T. a mis en 
place un système qui émet, régu- 
lièrement des signaux horaires 
sur la bande décamélrique de- 
puis Sainte-Assise (Seine-et*-' 
Marne). Mais le niveau de préci- 
sion insuffisant, une diffusion 
instable et une réception aléa- 
toire - l'émission est parfois' 
mieux reçue au Japon qu’à Paris 
— en ont détourné les utilisateurs 
d'heure «exacte». Ce procédé 
n'autorisait pas non plus une re- . 
mise à jour automatique, en cas- 
de changement d'heure par 
exemple. Les utilisateurs ont 
donc eu tôt fait de préférer soit 
une liaison directe avec le Labo- 
ratoire primaire du temps et des 
fréquences, soit de se débrouiller 
en captant des émissions horaires 
de meilleure qualité en prove-' 
naît ce de Grande-Bretagne, d’Al- 
lemagne et de Suisse. 

La panne de 1978 

Mais quel besoin - objectera- 
t-on - d’une même heure partout, 
à la milliseconde près ? Si le 
grand public n’a en effet pas ce 
genre d’exigence, la précision ho- 
raire est en revanche indispensa- 
ble dans certaines circonstances. 
En premier lieu pour dater avec 
exactitude. 

Après la panne générale 
d’électricité de janvier 1978 par 
exemple, E.D.F. n'a jamais su dé- 
terminer quel endroit du réseau 
avait « lâché • en premier. 
L’heure de rupture aux différents 
points du territoire avait bien été 
enregistrée, mais faute d’hor- 
loges parfaitement synchronisées 
on ne piii en établir l'ordre chro- 
nologique avec certitude. 

L’étalon horaire est la gran- 
deur physique que les scientifi- 
ques savent évaluer avec le plus 
de précision. Les. océanologues el- 
les sismologues l'utilisent pour 
étudier le mouvement des marées 
ou la vitesse de propagation des 
ondes sismiques. Toutes mesures 
qui n’ont de sens que si les instru- 
ments d’évaluation se réfèrent 
aux mêmes datations. 

L’heure est aussi le meilleur 
moyen de localisation en aéro- 
nautique, notamment militaire... 
Seule la comparaison de plu- 
sieurs horloges synchronisées (le 
plus précisément possible) per- 
met de situer parfaitement un 
avion ou un missile (à Mach 2 un 
centième de seconde représente 
un déplacement de plus de sept 
mètres). 

Ces impératifs ont donc incité 
le Bureau national de métrologie 
à mettre sur pied un système 
français d'heure diffusée. 

Un industriel a été encouragé 
à produire les récepteurs : la so- 
ciété Dyna ( I ) , une P.M.E. pari- . 
sienne de matériel électronique, a 
conclu un accord de licence avec 
le C.N.E.T. et vient de démarrer, 
la fabrication. Selon ses dïrï-, 
géants, une fois la phase de lan- 
cement passée, le volume du dis- 
positif et son prix de revient 
devraient diminuer pour attein- 
dre la taille d’une mini-cassette 
qui vaudrait environ 
1 000 francs. Dès lors, il pourra, 
être intégré au radio-réveil do- 
mestique. B. 


(1) 36, avenue Gambetta. 75020 Paris. 


Le « Crible » d’Annie Batlle 
est suspendu durant l’été. 

Il reprendra régulièrement à la rentrée, 
dès notre numéro du 13 septembre. 
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THÉÂTRE 

Le temps 
des comédiens 

■■■ BERNARD DORT 


w A saison théâtrale touche à 
I sa fin. Elle n'a pas été 

■ mauvaise. Sur les quelque 

H cent spectacles que j’y ai 

■ . vus (cela ne fait pas le 
B J quart de ceux qui furent 

présentés), H y en a bien 
une vingtaine qui ne m'ont 
H pas donné le sentiment de 
perdre ma soirée. Parmi 
eux, aucun d’exceptionnel ( 1 ) - 
j’entends qui ait ébranlé ce que je 
crois savoir du théâtre et du 
monde. Maïs une somme de 
savoir et de talent. Une éton- 
nante intrépidité, aussi, du 
théâtre, se mesurant à de vieux 
textes usés et y retrouvant un 
tranchant tout neuf ( la Locan- 
diera de Goldoni, mise en scène 
par Jacques La&salle. à la 
Comédie-Française) ou s’aventu- 
rant sur les chemins escarpés 
d'une écriture moderne (on n'a 
pas assez parlé du diptyque de 
Bruno Bayen et Louis-Charles 
Sirjac : les Fiancés de la ban- 
lieue ouest, à Bobigny)... Tout 
cela contre vents et marées - 
contre la pesanteur de certaines 
grandes institutions ou dans le 
vide et le dénuement des non- 
institutions. Plane bon le disait, 
Vitez le dit encore : contraire- 
ment à ce qui s’écrit un peu par- 
tout, le théâtre n’en est pas à un 
point mort, * la vie théâtrale en 
France - à vrai dire dans toute 
l’Europe - est foisonnante et 
riche, étrangement* (2). Pour 
beaucoup, pour bien des petits 
groupes, sinon pour un grand 
public, le théâtre est plus néces- 
saire que jamais. 

Cette vitalité, cette nécessité, 
quelle en est la source ? Je ne la 
trouve guère du côté des textes, 
ou des metteurs en scène. Certes, 
il y a bien eu A la renverse de 
Michel Vïnaver, réalisé par Jac- 
ques Lassalle, à Chaillot : l'essai 
de construire, par une collabora- 
tion, parfois difficile, entre une 
écriture exigeante et une poéti- 
que sensible de la scène, une 
grande forme théâtrale où s’ins- 
crive toute une part de notre 
société, l'univers des cadres... Or 
ce fut le spectacle le plus incom- 


Nos lecteurs trouveront 
la semaine prochaine 
la chronique « langage » 
de JACQUES CELLARD. 



Ce livre vous aidera à mieux I 
cerner les problèmes réels qui 
sq posent en URSS aujourd'hui, 
7 r^uries'proqres de demain-.- I 


pris et le plus injustement refusé 
de l'année. Mais ce qui me 
revient aussitôt à l'esprit quand 
je pense à la saison, ce sont des 
images d’acteurs. Impossible de 
les évoquer toutes (3) : le corps 
las et les gestes étriqués d’Em- 
manuelle Riva dans Charcuterie 
fine (à quoi répondait la violence 
bornée et douloureuse de Charlie 
Nelson), le vieillissement discret 
mais terrible, jusqu'à une paraly- 
sie des sentiments, de Delphine 
Seyrig au cours de la Bête dans 
la jungle (là aussi, Sami Frey lui 
répondait), la nonchalance à 
donner le vertige de Rüdiger 
Vogler dans la Trilogie du 
revoir, ranimaiïté un peu brute 
mais, cependant, lyrique d’Auré- 
lien Recoing qui ne réussissait 
pas à sauver le Caligula tapa- 
geur de l’Odéon... et toute la 
troupe du Campagnol qui, bal 
après bal, tentait, rien qu'avec 
les gestes de la danse du samedi 
soir, de dire quarante ans d'his- 
toire française. 

Maturité 

C’est qu’il s'est passé quelque 
chose, dans notre théâtre, ces 
dernières années. Dans le 
tumulte de 68, les comédiens 
avaient rêvé de se libérer de 
toutes les tutelles : celle de l'au- 
teur, comme celle du metteur en 
scène, ils s'étaient constitués, 
parfois, en groupes autogérés ou 
en communautés. Evidemment, 
dans la plupart des cas, cela avait 
mal tourné. Ils étaient tombés 
dans la chienlit pseudo- 
artaudienne ou dans le prêchi- 
prêcha révolutionnaire. Mais, à 
travers cette crise, parfois tar- 
dive, de puberté, certains d’entre 
eux ont atteint une nouvelle 
maturité. Ils ont d’abord appris à 
dire « nous ». Et ils ont redécou- 
vert le monde. Us en sont même 
venus à penser par eux-mêmes. 
Et ils ont montré la voie. 

Les comédiens d’aujourd’hui, 
toujours guettés par le chômage, 
ne sont plus ce qu’ils étaient. Us 
étaient des animaux de luxe, un 
peu exotiques, ou des parias. Us 
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refusaient de penser et ne vou- 
laient que sentir. Us pariaient sur 
l’hystérie. Les voici, maintenant, 
plus normaux et plus singuliers à 
la fois. Peut-être, s’cst-il produit 
un changement sociologique dans 
leur origine : ils étaient autrefois, 
en majorité, fils de bourgeois 
parisiens en rupture de famille ; 
ils viennent, de plus en plus, d’ail- 
leurs, d'autres classes sociales, de 
province, de l’étranger — tout 
comme les étudiants. Stanis- 
lavski, Strasberg et Vitez aidant, 
ils ne sc reposent plus tout à fait 
sur ce que, à la fin du siècle der- 
nier, on appelait « le don ». Ils se 
préoccupent d’apprendre. Cer- 
tains parlent même de formation 
permanente! Ils ne comptent 
plus seulement sur leur savoir- 
faire. Ils ont affaire avec le 
savoir. Brecht, aussi, est passé 
par là. 

« Masques nus » 

Retenons deux comédiens un 
peu arbitrairement : Mario Gon- 
zales, qui a joué les Mystères de 
l’amour de Roger Vitrac, mis en 
scène par Viviane Théophüidès, à 
la Mîchodière, et Marcel Bozon- 
net, l'interprète principal de la 
Mort d’Empédocle de HôWerlin, 
monté par Alain Ollivier, au 
Studio-Théâtre de Vitry. Mario 
Gonzales vient du Théâtre du 
Soleil. U y a été, notamment, 
Marcel Pantalon de l’Age d’or, 
où il figurait aussi l’ouvrier espa- 
gnol immigré et un petit jeune 
homme bien français... Par ses 
soins, le vieux vocabulaire ges- 
tuel de la « commedia deU’arte » 
se métamorphosait en langage de 
notre société post-industrielle. Il 
n'a cessé de travailler sur le jeu . 


masqué et sur les techniques die 
cette « commedia deH’arte », H a 
dirigé, en France et ailleurs, des 
dizaines de stages de jeu. Il a 
même réalisé, en Allemagne et 
en Italie, des spectacles allant 
d'Aristophane à Schiller, de Sha- 
kespeare à Molière. 

Le voilà, de nouveau, sur la 
scène : cette fois, à visage décou- 
vert, dans le Patrice des Mys- 
tères de l'amour. Il y est un 
amoureux et un enfant, un tyran 
et une victime. Face à une éton- 
nante Léa, Micheline Uzan, H 
pourrait interpréter ce rôle multi- 
forme en rejeton de James Dean 
et sombrer dans la pesanteur 
obtuse et spasmodique des 
adeptes de PActors’ Studio. Or 
son jeu est à la fois intense et 
cassé, viril et infantile, hasardeux 
et maîtrisé. Mario Gonzales est 
déjà Victor, cet « enfant au pou- 
voir», mais a est aussi ce bour- 
geois triste que deviendra plus 
tard Vitrac. Révolte et soumis- 
sion alternent. Le tout survolté 
par une ironie qui ne vient pas 
d’un sentiment de supériorité de 
l’acteur à l’égard du rôle, mais de 
son désir d'interroger celui-ci jus- 
que dans ce qu’fl a de plus pro- 
fond. de lui faire avouer, pudi- 
quement, l'inavouable. Ainsi 
Mario Gonzales est, ensemble, 
l’interrogé et l'interrogateur, 
avec une fureur égale. Dans un 
splendide et dangereux équilibre. 
Devant son Patrice, le titre que 
Pirandello a donné à F édition de 
ses pièces : Masques nus. s’est de 
nouveau imposé à moi. 

Marcel Bozonnet est un acteur 
rare et souvent inattendu. Il a 
débuté, sous le nom de Bozo, 
dans le mémorable Cimetière des 
voitures de Victor Garcia^ 


(Taprfc Arrabal à Lyon (1966). 
f! a joué du Corneille et dit .du 
Flaubert, sous la direction d’un 
sourcier discret du théâtre, Jean- 
Marie Yffiégjer. fl a été le Tre- 
pliev de la Mouette qui fut le 
chant dn cygne de Bayas à Tou- 
louse (1978). On a même pu le 
voir, sous la cornette d’uné reli- 
gieuse, Marie de l’Incarnation, 
tout senL au Lucernaire. . Or, 
cette année, il à figuré, coup sur 
coup, Grégoire Wérfé. dans le 
Canard sauvage dThsen, monté, 
eh grand format, par Locian Pin- 
tQié au. Théâtre de la.VÎDê, et 
Empêdocle. Cela tient" de la 
gageure, du tour de force. .Entre 
le moraliste fanatique et destruc- 
teur du Canard sauvage et le 
poète solaire dlEmpêdocle, quoi 
de commun, sauf à ramener Ton 
et l'antre à la convention de l’ar- 
tiste maudit - (du reste, dans le 
Canard, l’artiste n'est pas Gré- 
goire mais Hialmar ~FVrf»I Je 
photographe) 1 Or, Bozonnet ne 
les confond pas. Son Grégoire est 
anguleux, nerveux, crispé 'Son 
Empêdocle, tendre, harmonieux, 
subtilement douloureux: ' 


Transparences 

Mais, id et là, Bozonnet privi- 
légie le texte. Il le détache pres- 
que de son jeu corporel Les 
répliques d’Ibsen eu sont rechar- 
gées d’une obscure menace. Le 
poème de Hôlderlin y gagne une 
tranquille transparence; La fragi— - 
lité physique de Bozonnet fait 
contraste avec l’assurance intel- 
lectuelle de ses personnages. Son 
jeu détaché, sur le bord de l'effa- 
cement, ne signifie ai indiffé- 


rence, ni critique, mais respect : 
respect devant ce que le cas de 
Grégoire peut avoir de psychopa- 
tbotogique, respect devant ce que 
r exemple d’Empédocle- 

Hôlderlin a de tragiquement 
démesuré. Et volonté de com- 
prendre, de l’intérieur, ces deux 
histoires individuelles, de péné- 
trer ces deux folies, sans renché- 
rir sur elles. 

Deux mots sont venus socs ma 
plume : individu et comprendre. 
Peut-être donnent-ils la clef.de la 
nouveauté de tels comédiens. 
Leur jeu, au-delà de l'identifica- 
tion ou de la dénonciation, est 
interrogation. El c'est en tant 
qu'individus qu’ils interrogent — 
en leur nom’propre. Certes, ils ne 
travaillait pas seuls : PintiEé. 
Alain Ollivier oc Viviane Tbéo- 
phflidès, leurs metteurs en scène, 
les ont dirigés, ont conçu et éla- 
boré le spectacle-. Mais ce que 
des acteurs comme Mark) Gon- 
zales ou Marcel Bozonnet appor- 
tent à la représentation est aussi 
quelque chose d’irréductiblement 
personnel Ils nous permettent de 
jouir de ce que le théâtre peut 
offrir de plus fragile et de plus 
précieux :_Ia rencontre <Tun 
homme réel êt de l'imaginaire. 
Au-delà du texte et du spectacle. 
3 y a, parfois, le comédien. ■ 

- Q) Je ne parte que des tpccrarfct 
français. Parmi lès «importés», POns- 
tie per Stein avec la ScteubOhne et le 
Wletopote Wïtlopolt de Kzatar 
effectivement, exc ep ti onn els. 

- (2)- CL renqo&e de -Catherine dé- 
ment : «Ce que le théâtre attend dn 
changement », le Maria du 4 juin 1981. 

(3) Je laine de côté le Petr Gynt dlb- 
■en. monté par Cbéréaa mec le T_N_P. 
dc Lyon-VHkurfn&ne, qoi est sans doute 
le spectadc fe nnean joué de b saison. 


Suite de la page XIII. 
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Tennis aux sommets 


GÉRARD ALBOUY 


P OUR la première fois en 
France, un tournoi exclu- 
sivement féminin, comp- 
tant pour le grand prix de 
la Fédération internatio- 
nale de tennis, sera orga- 
nisé aux Arcs 1800, du 

■ 6 au 12 juillet. Cette pre- 
mière coupe de l'Union 
du tennis féminin dotée 
de 50 000 dollars regroupera 
trente-deux des meilleures 
joueuses du monde, dont la Rou- 
maine Virginia Ruzici, cham- 
pionne de Roland-Garros 1978. 

Ce tournoi en altitude marque 
une nouvelle conquête du tennis : 
celui des stations de haute mon- 
tagne où on fait de plus en plus 
appel à lui pour l'animation esti- 
vale. 

Ce n’est pas d’aujourd'hui que 
la fonte des neiges au printemps 
fait apparaître au milieu des al- 
pages quelques courts de tennis. 
Chaque été, des champions 
d'hier et d'aujourd'hui, passés 
maîtres dans l’enseignement du 
tennis comme Jean-François 
Caujolle et Joseph Stolpa, à li- 
gnes, Daniel Conlet, à L’Aipe- 
d’Huez, Georges Deniau, à 
Haine, ou Patrice Dominguez, 
aux Arcs, rejoignaient déjà les 
stations alpines pour animer 


quelques-uns des cent cinquante 
centres de stages organisés en 
France, à l'année ou pendant les 
périodes de vacances. 

Depuis l'hiver dernier, le 
tennis à même conquis un nou- 
veau sommet avec l'ouverture à 
Val-Thorens (2 300 mètres), 
dans la plus . haute station de 
sports d’hiver d'Europe, du club 
Pierre Barthès, le premier centre 
de stages en montagne qui fonc- 
tionnera désormais à l’année. 
Avec ses vingt-deux courts de 
tennis dont six couverts, ses deux 
courts de squash, complétés par 
une piscine couverte, une pati- 
noire en plein air, un club-house 
avec restaurant et galerie mar- 
chande, ce nouveau complexe a 
nécessité un investissement de 
30 millions de francs, par la So- 
ciété d’équipement de la vallée 
de BeUeville (SODEVAB). 

- Aussi important soit-il, cet 
investissement était indispensa- 
ble, compte tenu de la concur- 
rence entre stations et des exi- 
gences de la clientèle des sports 
d'hiver, qui appartient dans l’en- 
semble à des catégories socio- 
professionnelles privilégiées, 
précise Bernard Jacques, le di- 
recteur de l’office du tourisme de 
Val-Thorens. L’hiver, à partir de 


17 heures, et l’été, dès le début 
de t 'après-midi, nous devons être 
en mesure de proposer à notre 
clientèle des activités de loisirs 
complémentaires avec le ski. De 
plus, nous, devons essayer d'as- 
surer un meilleur remplissage de 
la station en dehors des périodes 
de pointe, et les stages de tennis, 
comme les festivals d'échecs ou 
de scrabble que nous organisons 
l'été, peuvent y contribuer. » 

La comparaison des licenciés 
des fédérations françaises de ski 
et de tennis démontre, en effet, 
que bon nombre d’entre eux pra- 
tiquent, assidûment ou occasion- 
nellement, ces deux disciplines. 
« Cet hiver déjà, certaines per- 
sonnes ont programmé leurs va- 
cances à Val-Thorens parce que 
c’est la seule station qui dispose 
de courts de tennis couverts, indi- 
que Alain Renaudin, le directeur 
du club. Le soir jusqu'à 
22 heures ou en cas dé mauvais 
temps, c’est l’assurance d'avoir 
une autre occupation sportive. 
D’autre pan. on s’est aperçu que 
40 % des clients de la station ve- 
naient pour accompagner leur 
conjoint ou leur famille mais" ne 
skiaient pas. Le tennis peut les 
intéresser. ■ 

Au moment de choisir leur 
stage, peu de gens optent « natu- 
rellement* pour la montagne. 
Ainsi, pour augmenter leur at- 
trait, certaines stations sont ame- 
nées à proposer des stages de 
tennis d'été à mi-temps, parfois 
même combinés avec des stages 
de ski sur glacier (Les Deux- 
Alpes, Tignes, VaWTsêre), de 
sports équestres (Val-d’lsère) , 
avec des stages de planche à voile 
ou de Jhobbie-cat (Tignes), avec 
des stages «pleine forme» in- 


cluant un programme de prise de 
conscience corporelle, de -gym- 
nastique et des parcours en 
pleine nature (Les Arcs), etc. 

Pour attirer celte clientèle a 
priori réticente à la montagne, 
les stations confient aussi le plus 
souvent l'organisation de leurs 
stages à quelques grands noms de 
la profession, déjà implantés ail- 
leurs. * Grâce à l’image de mar- 
que de Pierre Barthès, explique 
Alain Renaudin, nous pouvons 
même bénéficier du trop-plein 
du cap d’Agde à certaines pé- 
riodes de Tannée, notamment 
pendant les vacances. » 


Entre le cap d'Agde et Val- 
Thorens, les conditions atmo- 
sphériques sont évidemment très 
différentes. De 760 mm de mer- 
cure au niveau de la mer, la pres- 
sion atmosphérique tombe à 
575 mm à 2 300 m d’altitude, 
soit une chute de 25 %. Les balles 
de tennis neuves deviendraient 
alors de véritables cailloux et doi- 
vent être remplacées par des 
balles un peu dégonflées qui se- 
raient injouables ailleurs. 

Cette adaptation à la surface 
et aux balles faîte, la nature du 
tennis pratiqué ne varie pas fon- 
damentalement par rapport au 
niveau de la mer. « Tout au plus 
la moindre résistance de l’air 
favorise-t-elle un jeu un peu plus 
agressif en privilégiant le service 
et les coups d’attaques », précise 
Philippe Honoré, l'aniniateur des 
stages à Val-Thorens. « Le 
contenu pédagogique est le 
même qu’au cap d’Agde, 
poursuit-il. Nous dormons aux 



gens le temps de s’adapter le pre- 
mier jour. Le rythme du stage 
est peut-être un peu moins sou- 
tenu avec des périodes de récupé- 
ration plus longues mais cela va 
tout à fait dans le sens de notre 
enseignement. Nous voulons pri- 
vilégier la réflexion des sta- 
giaires pour leur apprendre à 
mieux analyser le jeu tactique- 
ment pour pouvoir toujours réa- 
gir à bon escient. » 

L’adaptation de l'organisme à 
l’altitude est importante pour des 
sujets qui n’habitent pas habi- 
tuellement la montagne. Elle a 
été étudiée par les médecins 
chargés de faciliter auprès des 
athlètes la préparation des Jeux 
olympiques de Mexico en 1968, 
et notamment par le docteur 
Vrillac, membre de la commis- 
sion médicale du Comité national 
olympique et sportif français qui 
accompagnait notre délégation. 

Avec la baisse de la pression 
atmosphérique, la principale don- 
née physique est la raréfaction de 
l’oxygène dans l’air qui passe de 
21 % au niveau de la mer à 16 % 
à cette attitude. Conséquence de 
ces deux phénomènes, la pression 
partielle de l’oxygène est réduite 
de 159 à 121 mm de mercure 
dans i’air inspiré et de 103 à 
71 mm de mercure dans les al- 
véoles plumonaires. Il en découle 
une limitation de l'absorption 
maximale d'oxygène (entre 10 % 
et 25 %), avec une diminution de 
la pression partielle d’oxygène 
dans le sang artériel pouvant at- 
teindre 87 % dans l’effort Ces 
données physiques entraînent une 
adaptation de rappareîl respira- 
toire et du système cardio- 
vasculaire avec une modification 
de la formule sanguine. 


« Les premiers processus mis 
en œuvre pour cette adaptation, 
explique le docteur Vrillac, se 
traduisent par l’augmentation 
du rythme cardiaque et du tra- 
vail respiratoire pour réaliser 
une irrigation et une ventilation 
accrues. D’où une sensation de 
gêne et une diminution des capa- 
cités vitales constatée au cours 
des trois premiers jours. Le 
rythme cardiaque tend ensuite à 
se stabiliser au même chiffre ou 
à un chiffre très légèrement su- 
périeur à celui constaté au ni- 
veau de la mer ; mais ce retour à 
un rythme normal est compensé 
par une augmentation du débit 
sanguin. Il apparaît alors que la 
récupération cardiaque partielle 
semble se faire plus rapidement 
en altitude (le retour à HO ou 
120 pulsations par minute est 
plus rapide), mais que la récu- 
pération complète est plus lon- 
gue qu’au niveau zéro. » 

• Pour la pratique du tennis, 
poursuit-il, on ne doit pas se lais- 
ser abuser par l'apparente rapi- 
dité de la récupération cardia- 
que, et les temps de repos 
doivent au contraire être al- 
longés pour éviter une fatigue 
cardiaque liée à un travail en 
fait plus intense en altitude. 
Dans un match, il ne faudrait 
pas hésiter à « relacer » ses 
chaussures plus souvent pour ré- 
cupérer. » 

Cette adaptation à l’altitude se 
manifeste aussi par l’augmenta- 
tion du nombre des globules 
rouges et de la concentration san- 
guine en hémoglobine. Après une 
vingtaine de jours d’adaptation, 
cette augmentation peut être de 
l’ordre de 1/10*. Les sportifs, 
gros consommateurs d'oxygène, 
peuvent donc tirer un profit im- 
portant d'un séjour en altitude 
dont les effets bénéfiques peu- 
vent se prolonger environ trois se- 
maines (durée de vie des glo- 
bules rouges), avec toutefois une 
petite baisse de régime pour la 
réadaptation au niveau de la mer, 
vers le quatrième ou le cin- 
quième jour. 

• L'entrainement en altitude, 
résume le docteur Vrillac, 
consiste en une expansion des 
qualités physiologiques. Le ren- 
dement du sportif s’en trouve 
amélioré par l'adaptation de 
l'appareil respiratoire et du sys- 
tème cardio-vasculaire et par 
une capacité accrue de l’orga- 
nisme à transporter de l'oxy- 
gène. Les footballeurs brésiliens 
qui avaient préparé la coupe du 
monde 1970 (Mexique) en alti- 
tude s'étaient aperçus qu'ils ré- 
sistaient mieux à la fatigue que 
leurs adversaires en fin de 


match, où ils faisaient souvent la 
différence. Ils ont déjà retenu 
Font-Romeu ( I 800 m) pour 
leur ultime stage avant la Coupe 
du monde 1982 en Espagne. St 
l’équipe de France se qualifie . 
nous effectuerons aussi la prépa- 
ration en altitude, à Font-Romeu 
ou dans les Alpes. » 

• Loin de moi donc l'idée de 
dissuader les gens de faire des 
stages de tennis en altitude . 
conclut-il. A condition, bien sûr . 
de ne pas avoir de contre- 
indications cardiaques et de tenir 
compte -des quelques recomman- 
dations évoquées plus haut. 
J’ajoute que les conditions 
idéales consisteraient à préparer 
ce stage par une douzaine de 
jours d’adaptation, auquel cas le 
tennisman pourrait constater de 
surcroît à son retour une nette 
amélioration de sa - capacité de 
travail. • ■ 


En savoir pins 


- La Fabuleuse Histoire du 
tennis (OjD.I.L). 

— L’Année du tennis 
(Calmann-Lévy). 

— Le Livre d’or du tennis 
(SOLAR). 

- Les Grands du tennis 
(P.A.C.). 

— Tennis (Hachetta). 

- Bjom Borg, e Gagner • 
( Edition n* 1 ) . 

— Tennis et psychologie 
(Laffont). 

— Tennis, psychologie et 
efficacité (Chiron). 

— Où jouer au tennis ? 
(O.G.I.P.). 

— Borg. mes 100 conseiis 
pour mieux jouer au tennis 
(Trévise). 


- Tennis magazine. 

I — Tennis de France. 

— Le Monde du tennis. 

• Fédération française do 
tennis 

— 2. avenue Gordon - , 
Bonnet, 75016 Paris, téL : 
743-96-81. 


— L'Alpe-d'Huex (Daniel 
Contet), du 29 juin au 
14 aoOt. Club des sports, 
38750 L’AIpe-d*Huez, téL : 
(76 ) 80-34-42. 

— Les Deux-Alpes (Daniel 
Sarrazin), du 21 juin au 
12 septembre. Les Deux-Alpes 1 
tennis. B. P. '38, 38860 
Les Deux-Alpes, tél. : 
(7) 883-32-53. 

— Les Arcs (Patrice Do- 
minguez), du 22 juin au 
12 septembre. 94, bd du 
Montparnasse, 75014 Paris, 
tél. : 329-30-50. ou Les 
Arcs 1800. 73700 Bourg- 
Saïnt-Maurice, tél. : 
(79) 07-26-00. 

- Chamrousse (Bernard 
Hyilaire ) . juillet et août. Office 
du tourisme, 38410 Cham- 
rousse. tél. : (76) 97-02-65. 

- Courchevel (Marc Feuil- 

let ) , du 30 juin au 1 5 septem- 
bre. Office du tourisme, 
73 7 20 Courchevel, jéf. : 
(79) 08-00-29. / * 

— Pleine (Georges De- 
raau ) , du 29 juin au 5 septem- 
bre. Flame information, 23. rue 
Cambon, 75001 Paris, tél. : 
261-55-17. 

— Isola 2000 (François 
Matheu), du 29 Juin au 
12 septembre. Novotour, 15, 
avenue de l’Opéra. 75001 
Paris. tôL : 260-47-67. 

— Méribel (Jean-Claude 
Barclay), du 22 juin au 12 sep- 
tembre. Club Jean-Claude Bar- 
clay. 33. villa Curial. 75019 
Paris, tél. : 240-99-66. 

- La Plagne (Eric Loi lié), 
du 29 juin au 29 août. Stages 
Eric Loi fié. Résidence de La 
Plagne-Bellecôte, 73210 
Aime. tél. : (79) 09-28-25. 

■ - Tignes (Joseph Stolpa 
— Jean-François Caujolle). du 
28 juin au 5 septembre. Chib 
omnisports, 73320 Tignes, 
tél. : (79) 06-53-87. 

~ Val-d’lsôre (Jacques 
Fromont), du 22 juin au 
30 août. Office du tourisme, 
73150 Vat-d'tsère. tél. : 
(79 ) 06-10-83. 

— Val-Thorens ( Pierre Bar- 
thés), du 22 juin au 5 septem- 
bre. puis à partir du 25 octobre 
pour la saison hivernale. 
Club Pierre Barthès, 73440 
Val-Thorens. tél. : 
(79) 00-00-76. 







LE MONDE DIMANCHE 
28 JUIN 1981 


Les surréalistes appe- 
laient cela « le cadavre 
exquis» : cm écrit une 
phrase sur un bout de 
papier, on plie et on 
passe à son voisin. Pour 
l'été du Monde Diman- 
che. douze écrivains ont 
accepté d’écrire un feuil- 
leton s'inspirant de ce 
petit jeu. A une diffé- 
rence près : chacun a pu 
lire les chapitres précé- 
dents avant d’entraîner 


le Fewlletoiwleî 


intrigue et personnages 
au gré de sa fantaisie. 

Les Douze sont, par 
ordre d'entrée en scène : 
Henri Troyat, Pierre- 
Jean Rémy, Max Gallo, 
Michel Déon, Roger 
Grenier, Pierre Bour- 
geade, Jean-Pierre 
Enard. Erik Orsenna, 
Catherine Rihoit, Rafael 
Pividal, Françoise 
Mafiet-Joris et Bertrand 
Poirot-Delpech- 


A quatre pas du soleil 


n ‘hésita-t-elle désormais plus un 
instant à lui révéler la vérité. 

* C'est à propos du porte- 
feuille. avoua-t-eUc d’une seule 
haleine. Le portefeuille de 
M. Delachaume que j'ai 
trouvé... » 

Cette fois, ce fut Fred qui se 
tut U avait tout prévu - ou 
plutôt ses patrons avaient tout 
prévu, - sauf que cet imbécile de 
Delachaume irait perdre son por- 
tefeuille; 

*• J'ai trouvé le portefeuille de 
M. Delachaume et je voulais sa- 
voir si je pouvais vous le rappor- 
ter ™ » 

Il avait fallu quelques instants 
à Fred - quel nom parfaitement 
inutile 1 — pour retrouver ses es- 
prits : Delachaume avait perdu 
son portefeuille ? Il le récupére- 
rait, ferait taire la bonne femme 
et on ne lui en serait que plus re- 
connaissant. Aussi se fit-il plus 
suave pour lui faire sa proposi- 
tion : 

» Ecoutez, madame, c’est très 
aimable de votre part Et très 
honnête. ~ Si ! Si ! Beaucoup de 
gens n’en auraient pas fait au- 
tant. Je ne peux pas vous propo- 
ser de venir ici : l'appartement 
est en désordre. Mais peut-être 
pourrions-nous nous rencontrer 
quelque part. Je ne sms pas... A 
Montparnasse... Vous connaissez 
la Closerie des lilas 7 » 

Solange connaissait le Fou- 
quet's où allaient les gens très ri- 
ches ; le drugstore, un peu moins 
chic ; le restaurant où elle avait 
fait son festin de midi, mais tout 
cela, c’était son quartier, et sortie 
des Champs-Elysées... Elle ne 
voulait pourtant pas montrer son 
ignorance™ 

« La Causerie Dalilah ? Oui. 
bien sûr... » 

Fred ne remarqua pas la trans- 
formation qu'avait connue dans 
la bouche de la femme de mé- 
nage du huitième arrondissement 
le nom du célèbre établissement 
du sixième™ 

« Eh bien t disons que nous 
nous y retrouvons demain à 
13 heures. Nous prendrons un 
drink ensemble. „ * 

Un drink... Solange rêvait : 
cette voix, l'avenue Foc h. la Cau- 
serie, un drink et Dalilah — ou 
Dalida ? Elle raccrocha donc 
dans ce rêve avant même d’avoir 
demandé à l’homme à l’accent de 
télé dans une voix de velours son 
nom. ni comment le reconnaître. 
Lorsqu'elle se rendit compte de 
son oubli, elle recomposa aussitôt 
le numéro, mais pour trouver 
celui-ci occupé ; elle le refit dix 
fois, vingt fois de suite : toujours 
occupé. Et à la vingt et unième 
fois, la sonnerie retentit long- 
temps, longtemps dans le ride : 
nul ne répondit. 


A peine Fred avait-il raccro- 
ché qu’fl avait pris déjà 
sa décision. I! fallait pré- 
venir les autres. Une er- 
reur avait été commise : 
autant valait que ce fut 
lui qui en recueillit les 
fruits. Aussi appela-t-il 
tout de suite Venise. 

- Cest moi, murmura 
Laura lorsqu’elle décrocha le té- 
léphone, au troisième étage du 
petit palais Renaissance, sur les 
Zatere. Et je croyais vous avoir 
dit. Fred - comment pouvez- 
vous vous appeler ainsi ? — dette 
m'appeler sous aucun prétexte. 

— Je sais, mademoiselle. 
Mais il y a eu du nouveau. Une 
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femme vient de m’appeler : elle 
aurait retrouvé le portefeuille de 
Delachaume. » 

Encore une fois, un silence™ 
Dix heures sonnaient à f église 
des Gesuati, les saintes amou- 
reuses de Ticpolo jouaient à tom- 
ber en extase dans l'ombre des 
fresques et, le long du quai, un 
vaporetto ronflait comme une 
vieille moto : « On dirait que rien 
n’a changé ». pensa la jeune 
femme. Mais il y avait eu T« ac- 
cident » et maintenant ce porte- 
feuille qui lui faisait refluer à la 
mémoire la marée noire des mau- 
vais souvenirs. 

« Et qu’est-ce que vous allez 
faire? 

— Le récupérer, quelle bla- 
gue!* 

Fred se disait : » La petite 
garce. Si je la tenais dans mes 
bras, elle serait moins Jière. » 
Mais le père de Laura le payait, 
fl devait se conduire en larbin 
jusqu’au bouL Après, on verrait. 


* Le récupérer, cette blague ! 
El le rendre à qui de droit. * 

Laura sentait qu’elle transpi- 
rait. Toute la journée, Venise 
avait baigné dans une vapeur hu- 
mide et tiède, gluante™ Et la 
tombée de la nuit n'avait apporté 
aucune fraîcheur. Mais ce n* était 
pas seulement cette fausse mous- 
son des lagunes qui la mettait 
mal à l'aise : il fallait qu'elle sa- 
che. Alors, elle prit son ton le 
plus anodin : 

* Est-ce qu’on vous a dit ce 
qu’il y avait dans le porte- 
feuille ? 

- Je n’ai pas posé la question. 
De l'argent, je suppose i Puisqu’il 
était sans un nmd lorsque... » 

Les points de suspension dans 
la voix. Elle eut envie de rire : 
que le garçon achève sa phrase ! 
Qu’il ose parler de cette mort, du 
sang qui avait giclé sur le mur. 

« 1 Lorsque ? » 

Mais Fred eut un rire gêné. 



« Vous savez bien de quoi je 
veux parler. El puis toutes ces 
histoires ne sont pas des trucs à 
raconter au téléphone. • 

Elle eut un petit rire : 

« C’est bien le moment d’y 
penser. * 

Un silence, puis : 

« Ecoutez Fred. ■ Vous allez 
quitter l’appartement tout de 
suite Ce n’est pas la peine qu’on 
puisse vous y trouver. Vous re- 
prendrez le portefeuille et vous 
nous l’apporterez ici Disons : le 
vol Air France de demain après- 
midi, s’il y a de la place. Simm, 
vous vous débrouillerez ... Vous 
passerez par Milan. » 

Un rire sous les fenêtres : un 
rire de petite fille. Et puis la voix 
d’un homme, très grave, très 
sombre, qui lui disait de se taire. 
.Le rire, alors étouffé, gras : un 
rire de femme, soudain appuyée 
contre une porte, dans Fombre. 
Elle en avait assez de cette 
conversation et de ce Fred insi- 
pide et veule : Laura raccrocha. 
L’instant d’après, elle entrait 
dans la chambre de son père : 
« On a retrouvé ton porte- 
feuille Fred te le rapporte de- 
main. ». 

Etienne Delachaume poussa 
un soupir de soulagement. 

« Alors, rien n’est perdu. Et le 
corps ? On a retrouvé le- 
corps? » . 

La main de Laura était posée 
sur son épaule, n pensa-: • Mon 
Dieu, qu’elle ressemble à sa 
mère » Un instant, !! eut le désir 
profond, poignant^ d'avancer à 
son tour les mains. Toucher ce vi- 
sage, cette peau™ Mais fl se re- 
tint 

« Tant qu’on- n’aura pas re- 
trouvé Berryer, je ne serai pas 
tranquille » 

• Puis, lut aussi posa là ques- 
tion : 

«■ Et Fred l'a dit ce qu’il y • 
avait dans le portefeuille ? * 
L’argent, les photos, oui... 
Mais le papier? Le visage de 
Laura était soudain Celui d'une 
Simonettâ Vespucci qu’il avait . 
connue dans une .autre vie. 
Comme si tout — une vie, donc, 
ses amours, Rose, sa femme, et le 
sourire énigmatique, enfantin, 
cruel, terrifié parfois de Laura : 
tout donc - pouvait se résumer à 
quelques lignes en- marge de la 
reproduction de tableaux volés ! 

- Il n'a pas posé la question. • 
Etienne Delachaume haussa 
les épaules : que peut-on attendre 
d'un gigolo mal rasé qui danse le 
tango au Ritz en 4e faisant don- 
ner du Fred par des vieilles 
dames poudrées ? . 


lui les problèmes de ce genre. 
Mais Laura avait compris. 

« Je m’en occuperai * 

Il soupira. 

« Maintenant, laisse-moi _. » 
Il fermait les yeux. Le panse- 
ment autour de son front lui don- 
nait Pair d'une momie pensive et 
triste. Il fallait tout recommen- 
cer, oui™ Laura compta pour lui 
six gouttes de la petite bouteille 
rouge qu'avait apportée le doo- 
teur Dappertuto, puis posa le 
verre i sa portée de sa main. 
Dappertuto avait dit : * Six 
gouttes, pas une de moins, n est- 
ce pas ? » Mais il voulait dire : 
pas une de plus. Elle quitta la 
chambre sur la pointe des pieds : 
la momie de ce qui avait été son 
père gisait de- tout son long, raide 
et maigre, épineuse comme un 
grand échassier foudroyé, sur un 
divan drapé de madras rouge. 

Revenue dans le salon sur la 
Giudeoca, Laura ouvrit alors un 
carton à chaussures. Elle en sor- 
tit une liasse de lettres attachées 
par un ruban rose et qui toutes 
portaient le nom de sa mère : avi- 
dement, et pour la millième fois 
peut-être^ elle en reprit la lecture. 
C’était en 1951, et à Trieste, que 
Rosé Trimarchi avait, pour la 
première fois, noté la formule : 

* Z sur la droite deux fois. Y en 
plein. Quatre pas. Soleil . * 

Soleil : die ferma les yeux. 
Elle avait comme un éblouisse- 
ment. Tous ces morts.- 


— Je ne sais pas. Je ne lui ai 
jamais beaucoup parié t * 

Delachaume l'espérait bien, 
que Laura n'avait jamais beau- 
coup parié au petit voyou! Il 
haussa de nouveau les épaules. 

« Eh bien, tu lui prépareras 
une visite organisée de la ville l 
Il faut qu’il en ail pour son ar- 
gent!* 

Le sourire de Delachaume 
était subitement très dur : H y 
avaii ce Tûolo, dans une Ile près 
' de Burano, qui savait régler pour 


C EPENDANT que, sur la 
toile cirée de la table de sa 
maison, là tête dans ses 
bras croisés, Solange 
s'était endormie. 

Il était 12 h 45 le lende- 
main lorsqu'elle sortit du 
métro - ligne de Sceaux : 
R.É.R. - à la station 
Port-RoyaL II pleuvait 
doucement et elle demeura quel- 
ques instants indécise : ces larges 
avenues qui se coupent en un car- 
refour mal délimité, des statues, 
des arbres™ Puis, subitement, 
tout à fait, sûre d’elle, elle tra- 
versa ce qu’il reste de boulevard 
Saint-Michel à l’endroit précis 
où, face à . l’hôtel de Beauvoir — 
pourquoi ce ricanement ? — 
celui-ci se jette à la fois dans le 
double flot du boulevard de Port- 
Royal et du boulevard du Mont- 
parnasse pour en sortir miracu- 
leusement indemne et devenu 
avenue de l’Observatoire. De 
l’autre côté,, entourée d'arbres 
mouillés, elle devinait la mar- 
quise et la porte à tambours de la 
Closerie des lilas dont une collè- 
gue du cinéma lui avait obli- 
geamment donné les nom et em- 
placement exacts. 

Le bar était sombre mais 
bruyant et agité, à cette heure 
déjà avancée de Fàvant-déjeuner. 
Mal à Fàise dans son tailleur pis- 
tache qu’elle avait sorti de la 
housse de matière plastique où U 
dormait depuis plus de cinq ans, 
elle fit quelques pas dans la salle, 
s'assit à la seule, table encore vide 
et, d'autorité, commanda au bar- 
man qui ne la remarquait pas un 
gin-fizz. Elle avait lu cela dans 
un livre™ Puis elle attendit. Elle 
se dit que le monsieur à la voix 
chaude et radiogênique ne sau- 
rait tarder à venir. Dans son sac 
de' cuir rouge qui détonnait su- 
perbement avec le vert pâle de 
son ensemble, fl y avait le porte- 
feuille. 

(Lire la suite page X.) 
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